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Le gardien de la Terre


	La nuit avait plongé Verterra dans l’obscurité. Les étoiles constellaient la voûte céleste et nappaient la planète d’une douce lueur qui éclairait faiblement les paysages tantôt escarpés, tantôt planes et recouverts de végétation luxuriante. Mais alors que prédateurs et proies s’affrontaient et luttaient pour leur survie au quotidien, un évènement d’une ampleur intergalactique avait eu lieu à proximité de la grotte de Bessalhûr. Le gardien de la Terre, celui du peuple manimal, avait mystérieusement réapparu après mille années d’absence inexpliquée, et Florofauno, roi des Manimaux, avait convié son peuple à converger des quatre coins des galaxies pour célébrer le retour inespéré de leur protecteur. L’apparition impromptue de ce dernier était survenue quelques mois seulement après celle de la gardienne du Feu et de l’ouverture des portails magiques qui avaient maintenu les Magiciens séparés des trois autres peuples depuis leur bataille épique contre Goulaf et ses sabires soixante-dix années auparavant.


	La raison pour laquelle le gardien de la Terre était revenu était tout aussi mystérieuse que celle de sa disparition un millénaire auparavant, et beaucoup de Manimaux échafaudèrent des hypothèses plus abracadabrantes les unes que les autres à ce sujet. Florofauno et ses amis, qui avaient assisté à son retour, furent assaillis de questions auxquelles ils n’avaient, la plupart du temps, aucune réponse, tant et si bien que le roi défendit à ses sujets de passer davantage de temps à essayer de résoudre cette énigme.


	— Il est revenu, réjouissez-vous ! harangua-t-il la foule assise à même le sol aux abords de la grotte de Bessalhûr. Les circonstances de sa réapparition nous seront révélées en temps voulu. Ce qui est certain, c’est qu’il a réussi à vaincre ses ennemis ! Mais restons vigilants : son retour ne passera pas inaperçu, et Goulaf et ses sabires pourraient vouloir lui faire du mal. Toutefois, mes très chers amis, faisons la fête et honorons notre gardien bien-aimé !


	— Et l’Hybride ? lâcha quelqu’un dans la foule.


	— L’Hybride ? Il est mort.


	Les Manimaux, galvanisés par les paroles de leur roi, se levèrent l’un après l’autre. Les esprits organisateurs commencèrent à répartir les tâches et bientôt ce fut le branle-bas de combat. Des milliers de familles étaient rassemblées et il fallait trouver un espace de vie à chacune. Tout le monde mit la main à la pâte, et même les enfants, qui d’habitude avaient pour mission de jouer, furent sollicités. Ils ne comprenaient pas très bien pourquoi leurs aînés paraissaient si excités ni la raison même de ce rassemblement sans précédent, mais ils savaient instinctivement que ce genre d’évènement ne se reproduirait pas de sitôt. Bientôt, ceux qui avaient terminé l’installation de leur campement rejoignirent les Manimaux résidents de la grotte de Bessalhûr, qui avaient déjà commencé à préparer le festin. Florofauno avait ouvert plusieurs portes des strates à travers lesquelles ils se déplaçaient pour récolter les victuailles nécessaires pour nourrir la multitude des bouches supplémentaires. Les Manimaux aux totems de prédateurs partaient à la chasse sur des planètes où foisonnait le gibier, alors que ceux aux totems d’animaux herbivores ou omnivores se concentraient sur la récolte de légumes sauvages, de racines, de baies et de fruits. Chaque planète avait un rythme saisonnier différent, et ils pouvaient récolter des ingrédients frais et mûris à point.


	Les chasseurs et les cueilleurs n’étaient pas les seuls à emprunter les portes des strates : deux jours après le retour du gardien de la Terre, Florofauno s’apprêta à recevoir un invité de marque.


	 


	 


	 


	Terrafauno, demi-frère aîné de Florofauno, était le fils de Floraf, roi des Manimaux de l’époque, et d’une Humaine rescapée d’un raid des sabires et dont il était tombé éperdument amoureux. Elle avait disparu alors que son fils avait douze ans à peine ; elle lui avait expliqué qu’il était suffisamment grand et qu’il était temps pour elle de rejoindre son peuple. Terrafauno supportait mal son départ et, quelques années plus tard, il avait annoncé à son père qu’il allait à la recherche de sa mère. Mécontent, Floraf s’était disputé avec lui, et le lendemain Terrafauno était parti. Florofauno avait pleuré pendant une semaine entière, suppliant son père de le faire revenir ; or ce dernier, préoccupé par les incursions meurtrières des sabires et étant perpétuellement à la recherche de solutions pour les contrer, n’avait pas répondu à la sollicitation de son fils cadet.


	Les Manimaux, dispersés à travers toutes les galaxies, subissaient ces raids meurtriers et se trouvaient souvent sans défense vis-à-vis des sabires, qui utilisaient à la fois la technologie et la magie pour les anéantir ou emprisonner. C’était à ce moment-là que Floraf avait décidé de rassembler sinon tous, du moins un maximum de Manimaux sur Verterra, où ne résidaient alors que quelques familles manimales et manaquatiques. Après beaucoup d’hésitations et de négociations avec les princes manimaux, il avait choisi cette planète en raison du statut particulier dont elle bénéficiait : aucun Humain n’était autorisé à y habiter ou même y séjourner. À peine avait-il pris cette décision qu’il avait été submergé par les préparatifs de la grande migration, et il avait repoussé une fois de plus les demandes insistantes de son fils cadet. Floraf avait pensé à tort que son fils aîné était parti sur un coup de tête et qu’il allait revenir une fois que sa colère serait retombée. Il n’en avait été rien, et la défection de Terrafauno à un moment aussi crucial avait profondément peiné son père. Un soir, il avait pris Florofauno à part et lui avait dit :


	— Écoute, mon petit : Terrafauno est ton frère, et tu ne dois jamais l’oublier, mais pour l’instant, nous ne pouvons pas aller le chercher. Ne t’inquiète pas : contrairement à toi, il n’a que peu de totems et il s’intégrera facilement dans la société humaine. Dès que nous serons en sécurité sur Verterra, j’essaierai de le ramener.


	Pendant des années, Florofauno demandait régulièrement à son père si c’était le moment de faire revenir son frère aîné. Or la pression des sabires s’intensifiait, et Floraf s’était presque intégralement concentré sur le transfert des familles manimales sur Verterra. Il était mort quelques années plus tard en protégeant son peuple des envahisseurs. Il n’avait jamais eu l’occasion de revoir Terrafauno, dont il avait appris qu’il se consacrait au bien-être des Manimaux et des animaux prisonniers des Humains. Florofauno, dont les pouvoirs se développaient toujours davantage, était devenu le nouveau roi des Manimaux. Le danger permanent auquel étaient exposés ses congénères ne lui avait laissé que peu de temps pour pleurer la perte de son père, car dès que les sabires avaient eu vent des migrations manimales sur Verterra, ils avaient enfreint les lois humaines et avaient tenté d’assaillir la planète refuge. Heureusement, les troupes intergalactiques avaient contrecarré la plupart de leurs incursions, ce qui avait permis aux Manaquatiques d’entreprendre à leur tour une migration massive vers cette terre promise.


	 


	 


	 


	À présent les Manimaux allaient fêter non seulement le retour du gardien de la Terre, mais aussi celui du frère aîné de leur roi bien-aimé. Florofauno et Terrafauno allaient enfin être réunis après plusieurs décennies de séparation. Le roi n’avait encore jamais rencontré Triciela, l’épouse de son frère, ni leurs enfants, qu’il connaissait de nom et dont il avait eu de nombreux échos grâce à Jaïpour. Ils étaient tous Humains sauf Orchidéa, qui avait hérité d’un seul totem manimal. La visite des Humains auprès des Manimaux, cela aussi aurait été impensable avant le retour du gardien !


	Lorsque les Terrafauno arrivèrent sur Verterra, la foule était en liesse. Les deux frères se jaugèrent. Ils s’étaient quittés enfants et se retrouvaient à l’âge adulte. Tous deux arboraient le même teint chocolat foncé. Le frère aîné, plus petit et plus trapu que son frère cadet, portait des lunettes. Ils ne se ressemblaient guère, mais on reconnaissait les traits de leur père dans leurs visages. Quelques secondes leur suffirent pour effacer les décennies de séparation, et ils s’embrassèrent devant le silence un peu gêné de leurs familles et l’exaltation du peuple manimal. Des larmes perlèrent dans le coin de leurs yeux. Ce moment inespéré était arrivé, et ils avaient de la peine à en prendre conscience.


	— Terraf, murmura Florofauno dans le creux de l’oreille de son frère, je n’aurais jamais cru te revoir un jour. Bienvenue à toi et à ta merveilleuse famille.


	— Flo, je suis vraiment désolé de ne pas être venu plus tôt.


	— Tais-toi ! C’est du passé, rien que du passé. Ne nous y attardons pas. L’impensable s’est produit, et c’est tout ce qui compte. Le gardien et toi…


	Les deux frères s’écartèrent l’un de l’autre et, l’air entendu et les yeux pétillants d’amour fraternel, ils se tournèrent vers les membres de leurs familles respectives. Les présentations durèrent un bon quart d’heure. Tout le monde était ému, curieux, souvent malhabile à exprimer ses émotions. Florofauno finit par y couper court et annonça à haute voix que les festivités pouvaient commencer.


	La foule, dans un état proche de l’extase, hurla de joie, et les jeunes entamèrent des danses de liesse. Certains entonnèrent même des chants d’allégresse, et ce fut dans ce capharnaüm joyeux que les milliers de Manimaux s’installèrent à même le sol sur des dizaines de milliers de mètres carrés. Les familles festoyaient, se racontaient des histoires et des anecdotes et échangeaient des nouvelles. Lorsque tout le monde fut repu, chacun débarrassa ses affaires, et une heure plus tard il ne subsistait aucune trace de leur festin. Les Manimaux se rassemblèrent par grappes et entonnèrent des chants hérités des temps anciens, lorsque les Quatre Mondes vivaient en paix et en harmonie. Les paroles transmises de génération en génération constituaient un héritage précieux et n’étaient évoquées que lors de rencontres festives. Au fur et à mesure, l’humeur de l’assistance s’anima, et bientôt les chants furent accompagnés de musique. Les instruments des Manimaux étaient confectionnés à partir des matériaux récupérés de la terre. Ainsi, les os d’animaux morts servaient à fabriquer leurs corps, et les cordes étaient tressées très finement en fibres de feuilles de platanier1, que les musiciens les plus talentueux pinçaient agilement en composant des mélodies allègres. Le bois d’arbres morts était utilisé pour créer une gamme impressionnante de percussions qui émettaient des sons étouffés permettant de créer des rythmes endiablés. Les jeunes, très friands de ces instruments, s’en donnaient à cœur joie, et leur agilité et leur souplesse naturelles les encourageaient à faire des acrobaties. D’abord seuls et ensuite en groupes, ils composaient spontanément des chorégraphies qui décrivaient des pans de l’histoire manimale et des expériences qu’ils avaient eux-mêmes vécues. Les adultes et les enfants se joignaient à ces spectacles improvisés.


	La famille Terrafauno avait été installée à l’entrée de la grotte, à côté de celle de Florofauno. Leurs enfants humains, intimidés par les prouesses acrobatiques des jeunes Manimaux n’osaient pas se lever et se mêler aux groupes disparates, et ils observaient la scène de loin, amusés et envieux à la fois. Triciela, en revanche, semblait très à l’aise. Elle avait tout de suite sympathisé avec sa belle-sœur, épouse du roi, qui après avoir hésité à se lier d’amitié avec une Humaine, s’était rendu compte qu’elles avaient beaucoup d’affinités.


	Orchidéa, assise à côté de Louvona, avec qui elle avait tissé des liens très étroits, était la seule à ne pas se réjouir autant que les autres. Son amie, qui en connaissait la raison, ne l’évoqua pas devant sa famille. Elle aussi regrettait la disparition du jeune Hybride : il était si jeune et si gentil ! Contrairement à ses congénères, elle s’était attachée à Minetka. Il y avait encore un autre Manimal qui partageait ses regrets : il s’agissait de Bruno, qui s’était installé non loin des deux jeunes femmes et rêvassait tandis que les autres invités étaient engagés dans des conversations animées.


	Les festivités durèrent plusieurs jours, et les cris joyeux se propagèrent à travers toute la planète jusque dans ses moindres recoins. Les Manaquatiques, qui peuplaient les rivières et les lacs, tendirent l’oreille. Curieux et inquiets, ils décidèrent d’envoyer quelques émissaires auprès de leur empereur. Ils n’osaient pas s’approcher du peuple manimal pour demander la raison de leur état frénétique. Mais alors qu’Aquafauno était en train de constituer une délégation qui devait se rendre auprès des Manimaux, ceux-ci l’avaient devancé en dépêchant les loutres maritimes pour informer l’empereur des Manaquatiques du retour du gardien de la Terre. La nouvelle plongea Aquafauno et son peuple dans l’incertitude et la crainte, mêlées à une lueur d’espoir. Les Manimaux avaient-ils voulu faire savoir aux Manaquatiques qu’à présent ils ne les craignaient plus ? Allaient-ils profiter du retour de leur gardien pour les supplanter ? Certes, ils ne partageaient pas le même territoire, mais souvent leurs aires d’habitation se chevauchaient, et leurs frontières étaient floues. Et plus important que tout, le retour de la gardienne du Feu et du gardien de la Terre ne présageait-il pas celui de la gardienne des Eaux ? Inquiet, mais rempli d’espoir, Aquafauno envoya un message aux Magiciens. Ceux-ci, tout autant ravis qu’alarmés pour les mêmes raisons que les Manaquatiques, décidèrent de se concerter pour envisager différents scénarios.


	 


	 


	 


	Et tandis que les Manimaux, les Manaquatiques et les Magiciens fêtaient ou appréhendaient le retour du gardien de la Terre, les Humains, eux, restaient dans l’ignorance. Dans leur monde, la sélection de la Coupe filante venait de se clôturer, et la Cité intergalactique regorgeait d’invités venus des quatre coins de l’univers. Pour beaucoup, c’était leur première visite dans cette ville construite une bonne quinzaine d’années plus tôt, peu après l’assassinat de la planète Terracotta. Depuis lors, sa renommée et son importance ne cessaient de grandir, et elle attirait un nombre croissant de représentants de toutes les galaxies. La sélection avait d’ailleurs réservé son lot de surprises, dont celle d’une équipe de quatre jeunes gens qui jusqu’alors n’avaient témoigné d’aucun talent particulier. L’un d’entre eux, Minetka, pupille du nouveau gouverneur intergalactique Toranago, avait fait montre de capacités sportives hors du commun. Sa performance exceptionnelle lors des épreuves de sélection n’était pas passée inaperçue, et les recruteurs de l’équipe officielle de la planète Groën avaient flirté avec l’idée de l’enrôler.


	La raison pour laquelle d’autres équipes, dont celle de la planète Fikus, s’étaient retenues de l’approcher, était ses origines. En effet, avant de devenir le pupille du gouverneur, il avait été le fils adoptif du traître Bassilà, arrêté et exécuté quelques mois auparavant. Les mauvaises langues prétendaient que Toranago avait pris Minetka sous sa tutelle parce que Bassilà avait été son oncle. Après tout, ils étaient en quelque sorte de la même famille. À ce sujet, chacun avait sa propre théorie, dont la plupart étaient loin de la vérité. Seuls ceux qui étaient proches de Toranago savaient qu’en réalité, les raisons de sa prise sous tutelle étaient beaucoup plus complexes. Quoi qu’il en fût, grâce à ses prouesses, Minetka avait en quelque sorte gagné des points auprès de ses détracteurs.


	Alors que les quatre grands peuples vivaient dans un état d’émoi ou de liesse, un autre peuple encore se préparait à fêter un évènement qui était passé inaperçu dans les Quatre Mondes. Au lendemain du retour du gardien de la Terre, Daldûr et le peuple bleu se retirèrent dans l’appartement magique du prince Lupinaldo, alias Lupo, patron de l’Étoile d’Or, le restaurant le plus célèbre de la Cité. Submergé par les commandes qui affluaient de toutes parts, ce dernier décida de fermer son établissement pour la journée, le temps qu’une majorité des visiteurs d’autres planètes repartissent chez eux. La réputation de son restaurant avait largement dépassé l’orbite de la planète Groën, et les repas servis lors des jours de sélection avaient contribué à la renforcer. Victime de sa popularité, Lupo fut épuisé par les efforts continus qu’il avait dû fournir ces derniers jours et traumatisé par les Manimaux qui avaient voulu le livrer à sa famille. Il espérait pouvoir se reposer, mais l’angoisse de ne pas savoir ce qui était arrivé à Minetka resserrait l’étau qui étreignait sa poitrine. À son grand étonnement, Daldûr ne semblait pas se préoccuper de l’absence de l’adolescent. Il lui avait même demandé la permission d’utiliser son appartement pendant une journée entière.


	— Daldûr, dis-moi d’abord… sais-tu ce qu’est devenu Minetka ? s’enquit Lupo.


	— Ah, notre cher petit protégé ! Non, je ne sais pas ce qui lui est arrivé après notre retour précipité de Verterra. Mais je reste confiant : il s’en est certainement sorti, et à présent que le gardien de la Terre est revenu, les Manimaux ont autre chose à penser.


	— Le gardien de la Terre ? Comment ? Pourquoi tout d’un coup ?


	— N’est-ce pas dans la logique des choses, Prince ? La gardienne du Feu, lors de sa réapparition, a libéré beaucoup d’énergie magique. Je suppose que le gardien de la Terre en a bénéficié et nous est revenu, répondit Daldûr en affichant un air mystérieux.


	— Oui, ça doit être ça. Mais Minetka a-t-il, lui aussi, bénéficié de cette énergie magique ? Les gardiens… ils ne vont quand même pas le tuer ?


	Daldûr posa un regard énigmatique sur son ami princier, mais se garda de lui fournir un quelconque indice.


	— Allez savoir, Prince, ce que les gardiens ont l’intention de faire. Ils ne révèlent jamais leurs desseins.


	— Ah bon ? Je ne savais pas. Il faut dire que c’est la première fois qu’ils sont présents… dans ma vie, je veux dire. Depuis ma naissance ils ont toujours été absents.


	Daldûr acquiesça d’un ton grave. Les Quatre Mondes n’avaient plus ou peu de connaissance de la nature des gardiens ! Mais le visage du petit homme bleu, qui avait exprimé une certaine tristesse, s’illumina de nouveau. – Aujourd’hui est un jour de fête, se dit-il. Le gardien de la Terre est revenu, et d’autres créatures dans son corollaire.


	— Prince, revenons à votre appartement : est-ce que nous pouvons l’utiliser ? réitéra-t-il sa demande. Nous allons bientôt recevoir de la visite.


	— Mais oui, bien sûr, répondit machinalement Lupo, qui tout d’un coup ressentit une grande fatigue.


	— Je propose que vous alliez vous reposer, Prince. Les derniers jours ont été riches en évènements de toute sorte, et ceux qui vont suivre n’en seront pas moins chargés.


	— Oui, je vais faire ça, et toi et ton peuple pouvez utiliser l’appartement comme bon vous semble ! D’ailleurs, vous m’avez aidé à l’aménager, et il est tout autant le vôtre que le mien.


	Lupo se leva péniblement et se retira dans l’une des nombreuses chambres. Il n’avait de préférence pour aucune d’entre elles et en changeait à chaque fois qu’il en avait envie. – Voilà l’avantage d’être prince, se dit-il en s’affalant sur un immense lit et en se couvrant d’une couette en duvet de feuilles de Fikus2. Il s’endormit presque instantanément.


	Daldûr et son peuple se mirent aussitôt au travail. Ils transformèrent l’une des pièces de l’appartement magique en une immense clairière entourée d’arbres et de plantes luxuriantes. Les fauteuils et les canapés à taille humaine furent rapetissés, et une centaine de tables et plusieurs centaines de chaises furent importées par une porte des strates et disposées au milieu de l’espace. L’épouse de Daldûr décora les tables d’une multitude de fleurs rouges, et bientôt l’atmosphère se chargea de leur parfum envoûtant. Les adultes et les adolescents préparaient des mets bigarrés à partir de plantes, de racines et de fleurs. Lorsque tout fut prêt, Daldûr s’approcha de l’orée de la végétation qui encerclait la clairière et traça un cercle lumineux dans l’air. Quelques minutes plus tard, des centaines de petites gens traversèrent la porte des strates. Ils ressemblaient au peuple bleu à ceci près que leur teint arborait une palette de couleurs allant du rouge vermeil au rose pâle. Un grand brouhaha s’ensuivit, et la pièce fut remplie de cris de joie. Le peuple rouge avait été libéré et le peuple bleu fêtait le retour tant attendu de leurs cousins. Ils s’embrassaient, pleuraient, riaient et sautaient en se tenant par les bras. Daldûr lui-même était devenu mauve et n’essayait même pas de retenir les larmes qui inondaient son visage et sa barbe à chaque embrassade. Une bonne heure plus tard, les deux peuples retrouvèrent leur sérénité et chacun s’attabla. Les jeunes et les enfants du peuple bleu apportèrent un cortège de plats qu’ils présentèrent en priorité à leurs invités, avant de rejoindre les adultes. Une fois le festin terminé, les tables disparurent, et les petits hommes, femmes et enfants, les deux couleurs confondues, se dispersèrent en petits groupes et d’aucuns partirent à l’exploration de l’immense appartement magique.


	 


	Insensible au chapelet de festivités, de contrariétés et d’indifférence que sa résurrection avait provoqué, le dragon de terre avait pénétré dans les tréfonds et traversé plusieurs planètes en utilisant les portes des strates. L’énergie magique qu’il avait reçue du jeune Hybride coulait dans ses veines, et les effets néfastes des siècles passés à contempler les murs de la grotte s’estompèrent peu à peu. À l’aube naissante, il rejoignit l’antre rocheux qui l’avait retenu prisonnier pendant si longtemps et s’allongea à l’endroit où Minetka l’avait reconstitué. Un grondement sourd émana de ses entrailles et, une heure plus tard, il écarta ses mâchoires au maximum. Peu après, un scarabée trottina hors de sa gueule béante, suivi d’un nombre incalculable de ses semblables, qui se regroupèrent aussitôt en constituant un corps anthropomorphe. Le dragon renifla la forme inerte et l’enveloppa d’un nuage de poussière, et elle fut secouée d’un spasme, puis d’un autre et d’un troisième…


	Minetka se releva à moitié en expectorant et en crachant de la terre. Il se traîna jusqu’à l’immense flaque d’eau souterraine et y plongea sa tête. Quelques minutes plus tard, il se redressa et se dirigea, titubant, vers le dragon. Il n’en croyait pas ses yeux. Le gardien de la Terre était bien vivant et lui aussi ! Comment était-ce possible ? Il s’agenouilla devant la créature prodigieuse et baissa la tête en signe de respect et de soumission. Le dragon le poussa doucement de son mufle comme pour lui dire de se relever. Minetka plongea son regard dans les profondeurs des yeux du gardien. Il se remémora le nombre incalculable de fois qu’il l’avait fait alors qu’aucune étincelle de vie ne les animait. Ils restèrent longtemps immobiles, sans rien dire, accrochés au regard l’un de l’autre. Le dragon finit par s’exprimer d’une voix caverneuse :


	— Minetka, il est temps. Tu dois retourner auprès des Humains.


	— Est-ce bien nécessaire, Gardien de la Terre ? demanda l’adolescent dans un grand soupir.


	— Oui.


	— Pourquoi ?


	— La réponse te sera révélée en temps voulu. Va à présent, souffla-t-il tout en l’enveloppant de nouveau d’un nuage de poussière.


	Minetka perdit connaissance, et lorsqu’il revint à lui, il était allongé sur son lit dans sa chambre. La journée était déjà bien entamée, et quelqu’un était en train de frapper à la porte. Il voulut l’ouvrir, lorsqu’il se rendit compte que ses vêtements étaient crasseux et déchirés. Il sauta dans la douche juste à temps avant que la personne qui avait ouvert la porte ne se fût aperçue de son allure dépenaillée et de l’odeur nauséabonde qu’il dégageait. Il fit couler de l’eau et entendit la porte se refermer. Ses habits en lambeaux retrouvèrent peu à peu leurs couleurs originales. Minetka les enleva, se lava à fond et examina son corps dans le miroir : il ne portait aucune cicatrice. – Ça vaut la peine de se désintégrer dans le corps d’un dragon, se dit-il en ironisant sur lui-même. Il était comme neuf, il ne ressentait aucune douleur, seulement un goût terreux dans la bouche. Arriverait-il à s’en débarrasser ? Il se demanda s’il avait gardé la capacité de se transformer et mit un bouchon dans le siphon de la douche. Lorsqu’il y eut quelques centimètres d’eau dans le bac, il se métamorphosa en gardon et ensuite en pingouin. Tout semblait normal, et il reprit sa forme humaine, puis sortit de la douche, se sécha rapidement et enfila des vêtements propres. Lorsqu’il eut ouvert la porte de sa chambre, il faillit rentrer dans Natinka, qui s’apprêtait justement à venir secouer l’adolescent indolent.


	— Ah, ce n’est pas trop tôt, lança le chef de Service de sécurité.


	Escorté par ce dernier, Minetka, les cheveux en bataille et l’œil interrogateur, pénétra dans la salle de séjour. Il aperçut aussitôt Athus, le recruteur qui l’avait sollicité pour rejoindre l’équipe qui devrait représenter Groën aux compétitions de la Coupe filante. Assis confortablement sur le grand canapé blanc en forme de U, il était en train de siroter une boisson chaude tout en discutant avec Toranago.


	— Ah, Minetka ! s’exclama le gouverneur. Voici Athus, l’entraîneur principal de la Cité. Il est venu pour te faire une proposition, et je lui ai suggéré de t’en parler en personne. Mais il va de soi que la décision finale appartiendra au Conseil.


	— Minetka, je suis heureux de te revoir, dit le visiteur en se levant pour lui tendre la main.


	Le jeune garçon la lui serra, tout en se demandant s’il s’agissait toujours de la proposition qu’il avait déjà déclinée.


	— Je suis conscient que tu as refusé de faire partie de l’équipe planétaire de Groën, enchaîna le recruteur, mais j’avoue que je n’ai pas tout de suite compris ta situation. Mais après en avoir parlé avec le gouverneur, je comprends mieux. En fait, tu n’es pas réellement libre de tes mouvements et de tes décisions. Par ailleurs, je me suis dit que tu n’as certainement aucune idée de ce que représente la carrière d’un athlète de niveau intergalactique. Est-ce que je me trompe ?


	Minetka ne répondit pas tout de suite. Sa tête était remplie des évènements survenus ces dernières heures sur Verterra. Il hocha vaguement la tête et la tourna ensuite vers la table, où un copieux petit déjeuner l’attendait. Il dut fournir un gros effort pour rester poli et ne pas se précipiter sur les mets délicieux dont les effluves lui chatouillaient les narines. Il se concentra sur les paroles d’Athus, qui était en train de lui expliquer les avantages dont il bénéficierait en tant que membre d’une équipe d’élite. Il l’écouta patiemment jusqu’au bout, puis se tourna vers Natinka et Toranago, qui le regardaient sans rien montrer de leurs sentiments, et s’adressa finalement à Athus :


	— Je vous remercie infiniment, mais ma décision reste la même : je ne souhaite pas rejoindre l’équipe planétaire. Je resterai dans celle que j’ai constituée avec mes amis.


	Athus dut à son tour faire appel à toute la maîtrise dont il était capable pour ne pas se laisser aller à la colère. Ce blanc-bec, ce gamin, ce jeune criminel osait refuser une proposition que tous les jeunes sportifs intergalactiques rêvaient de recevoir, mais qui n’était octroyée qu’à un très petit nombre d’entre eux ! Et cet obscur adolescent sorti de nulle part et qui ne devait la vie sauve qu’à l’intervention du Conseil et à la clémence généreuse du nouveau gouverneur intergalactique, ce garçon arrogant refusait toujours sa proposition ? Il fulminait intérieurement, et ses émotions se lisaient sur son visage.


	Toranago et Natinka se regardèrent : ils avaient ignoré tous deux qu’Athus avait déjà approché Minetka auparavant, et ils s’étaient imaginé qu’il aurait sauté de joie. À l’instar du recruteur, ils pensèrent que Minetka ne mesurait pas l’étendue de la chance qui lui avait été offerte et entreprirent à leur tour d’exposer les multiples avantages liés au statut d’athlète intergalactique. L’adolescent leur demanda avec une pointe d’ironie s’ils en avaient assez de sa présence à leurs côtés et qu’ils voulussent l’envoyer au camp d’entraînement de sportifs de haut niveau, loin de la Cité. Son tuteur se récria et l’assura qu’en tant que son pupille il resterait auprès de lui jusqu’à atteindre l’âge adulte, qui correspondait officiellement à quarante ans. Minetka lui répondit par un sourire de gratitude et s’adressa de nouveau au recruteur :


	— Laissez-moi vous expliquer. J’ai été intéressé par les épreuves de sélection de la Coupe filante parce que je voulais surtout avoir la possibilité de sortir à l’air libre. Mais puisqu’il fallait quatre personnes pour s’inscrire, j’ai constitué une équipe avec mes amis Amarok, Petrichka et Polnek. Nous n’avons pas été sélectionnés, mais j’ai promis à mes coéquipiers que nous allons nous réinscrire aux épreuves de l’année prochaine, et je ne suis pas prêt à trahir leur confiance.


	Athus, incapable de contenir sa frustration plus longtemps, explosa :


	— Tu parles d’esprit d’équipe et de loyauté, mais tu ne penses pas à ce qui pourrait profiter à la Cité et à ses habitants ni à tes futurs coéquipiers !... enfin, à ceux qui seraient devenus tes coéquipiers, si tu avais pris une autre décision. Eh bien, soit, reste donc fidèle à ton équipe de pseudo-athlètes et cassez-vous la figure encore une fois.


	Un peu gêné d’avoir laissé éclater sa mauvaise humeur devant le gouverneur intergalactique et le chef de Service de sécurité, il se leva, les salua brièvement et, sans mot ni geste à l’adresse de l’adolescent, sortit d’un pas rigide. Natinka et Toranago, estomaqués tant par la réponse fermement négative de Minetka que par l’éruption émotionnelle d’Athus, restèrent bouche bée et n’eurent même pas le réflexe de raccompagner le visiteur à la porte ou de lui adresser des mots réconfortants pour atténuer la gifle morale qu’il venait de recevoir. Dès qu’il fut parti, Minetka se dirigea en trombe vers la table. L’heure était déjà tardive et son estomac criait famine.


	— On peut manger maintenant ? demanda-t-il en adressant un regard suppliant aux deux hommes.


	Ces derniers se regardèrent de nouveau. Le jeune garçon les avait souvent étonnés, mais jamais autant que cette fois-ci.


	— Bonne idée, acquiesça Toranago en retrouvant sa bonne humeur. L’Étoile d’Or nous a particulièrement gâtés aujourd’hui. D’ailleurs, il me semble que le restaurant est fermé, et ils n’étaient pas obligés de nous livrer. Je vais en toucher un mot au patron pour la prochaine fois.


	Minetka leva un sourcil, mais lorsqu’il eut contemplé les plats déposés sur la table, il se sentit rassuré. De fait, un véritable festin s’étalait devant eux : des gâteaux et des brioches divers, des petits pains aux céréales provenant de plusieurs planètes, des crêpes, des fruits, du gruau, de la crème blanche épaisse et onctueuse et des boissons chaudes. Il avala en se régalant d’une quantité impressionnante de nourriture. Le goût terreux qu’il avait eu à la bouche en se levant disparut dès les premières bouchées. Toranago et Natinka le regardaient, amusés. Ils ne l’avaient jamais vu autant affamé et mirent cela sur le compte des épreuves sportives. Une fois le repas terminé, Minetka demanda s’il pouvait aller remercier Lupo.


	— Oui, bien sûr, fit Toranago. Tu es officiellement en congé pendant trois jours. Mais puisque le restaurant est fermé, Lupinaldo n’y est peut-être pas.


	— Trois jours ? répéta l’adolescent, qui n’avait retenu que cette information-là. Chouette ! Et est-ce que je pourrai sortir un peu ? demanda-t-il, le regard suppliant.


	— On verra. Je vais réfléchir et je te ferai savoir ce qu’il en est cet après-midi. En attendant, reste à l’intérieur de la Cité, s’il te plaît.


	— D’accord, ça marche. À tout à l’heure, lança-t-il en se levant.


	Dès qu’il fut parti, Natinka demanda à son ami s’il n’avait pas l’impression qu’il y avait quelque chose de changé dans l’attitude de son pupille. Toranago acquiesça, mais n’en tira aucune conclusion particulière. De son côté, il avait beaucoup de rendez-vous ce jour-là. Natinka soupira et prit congé : lui aussi avait des rendez-vous, mais surtout du travail administratif en retard.


	Minetka se précipita vers l’Étoile d’Or. Il n’avait pas revu Lupo et le peuple bleu depuis qu’il les avait sortis des griffes des Manimaux, empêchant ces derniers de les livrer pieds et poings liés au beau-frère du prince. D’ailleurs, il se demandait quelles têtes feraient Jaïpour et Chakral lorsqu’ils l’auraient vu vivant et en pleine forme. Aux dernières nouvelles, il était agonisant et avait disparu aux yeux des Manimaux. Et le dragon noir ? Les Manimaux étaient-ils au courant de son retour ? Et comment cela les affectait-il ? Il se posait ces questions tout en marchant rapidement vers le restaurant préféré des habitants de la Cité. Sur le chemin, il rencontra Sofilia, la secrétaire de Natinka, qui revenait bredouille de son expédition à l’Étoile d’Or fermée. Ils se saluèrent poliment et elle prit le temps de le féliciter pour ses belles performances aux épreuves de sélection. Il la remercia et poursuivit sa route. Une fois arrivé devant l’établissement, il constata que les lumières étaient éteintes et que la porte de la cuisine était fermée. Lupo lui avait montré comment y pénétrer en son absence, et Minetka y parvint sans difficulté. Ayant accédé à la porte de l’appartement magique, il entendit des voix provenant de l’intérieur de celui-ci. Qui était là ? Le peuple bleu ? Il appela Lupo et Daldûr, mais personne ne répondit. Il ouvrit alors la porte de cette demeure qui au gré de son propriétaire pouvait paraître exiguë ou se révéler comme une résidence princière. Les voix se firent plus distinctes, et Minetka traversa quelques pièces avant de découvrir d’où elles provenaient.


	Le spectacle qui se dévoila devant ses yeux le laissa sans voix. Au milieu d’une magnifique clairière bordée de végétation touffue ornée d’une multitude de fleurs, il vit Daldûr et son épouse assis confortablement dans des fauteuils adaptés à leur taille. Face à eux trônait un couple de personnes qui leur ressemblaient curieusement, hormis la couleur de peau rouge foncé et la barbe noire aux reflets rougeâtres portée par l’homme. Tout autour d’eux, de petits êtres qui se déclinaient dans toutes les teintes de bleu et de rouge s’étaient installés sur d’autres sièges à leur mesure. – Il existe donc un peuple rouge ? se demanda l’adolescent en s’agenouillant précautionneusement devant les deux couples régnants.


	— Minetka ! s’exclama Daldûr. Je te présente nos cousins, le peuple rouge. Voici leur chef Terdûr et son épouse.


	— Je suis très heureux et honoré de votre présence, dit l’adolescent en tournant la tête vers le couple rouge, qui s’était levé de leurs fauteuils pour le saluer.


	Daldûr lui expliqua alors que chaque grand peuple avait un petit peuple correspondant : le peuple bleu appartenait au monde magique, le peuple rouge à celui des Manimaux, le peuple noir aux Manaquatiques et le peuple vert jade au monde humain. Minetka lui demanda si tous les petits peuples maîtrisaient la magie et Daldûr répondit que chacun d’entre eux en partageait une branche en commun avec son grand peuple.


	— Le peuple de jade aussi ? Les Humains n’ont pas de capacités magiques, objecta l’adolescent.


	— Bien déduit, répondit l’homme bleu, qui cachait difficilement le sentiment de fierté qu’il éprouvait pour son protégé. Le pouvoir magique du petit peuple de jade est très particulier. Tu le découvriras en temps voulu.


	Le jeune garçon hocha la tête en signe d’assentiment et s’assit sur le sol en veillant à ne pas écraser qui que ce fût. Terdûr et son épouse se rassirent dans leurs fauteuils. Les enfants, effrayés, s’étaient rassemblés autour de leurs parents. Minetka se transforma alors en écureuil et se mit à côté de Daldûr. Les parents, reconnaissants, dodelinaient de la tête de contentement alors que leur progéniture s’approchait prudemment de l’animal au pelage noirâtre et aux oreilles et à la queue flamboyantes. Minetka, qui voulait savoir ce qui s’était passé pendant sa courte absence, demanda des nouvelles de Lupo.


	— Il est épuisé, il dort, répondit Daldûr.


	— Oh, le pauvre ! J’irai le voir tout à l’heure. Mais sinon, il va bien ? Il n’est pas blessé ?


	— Il a quelques égratignures, mais elles guériront vite. Et toi, comment as-tu échappé aux Manimaux ?


	— Euh, enfin… il y avait plein de Magiciens. C’était comme Lupo l’avait dit ! Ils ont prétendu vouloir le récupérer, mais en réalité ils voulaient capturer Florofauno en plus de Lupo et de vous tous, lâcha Minetka, incertain de ce qu’il pouvait révéler devant le peuple rouge.


	— Je vois, je vois. Et qu’est-il advenu de ces Magiciens ?


	— Eh bien, il y a eu une grosse bagarre. Les Manimaux les ont vaincus, et ils sont partis.


	Daldûr sourit à l’évocation lapidaire de ce qui avait dû représenter une bataille épique. On n’assistait pas tous les jours à un affrontement entre les Magiciens de Bouldefeu et les Manimaux ! Le petit homme bleu aborda le retour du gardien de la Terre, réapparu après mille années d’absence.


	— À l’heure où nous sommes, dit-il, les Manimaux sont en train de fêter son retour. J’imagine que toute la planète Verterra doit vibrer au son de leurs chants et au rythme de leurs danses !


	— Ils sont si contents que ça ? demanda Minetka


	— Bien plus que vous ne pouvez l’imaginer, Maître, intervint Terdûr en se levant et en s’inclinant profondément devant l’adolescent.


	— Je m’appelle Minetka, lui rappela ce dernier en lui tendant sa patte d’écureuil.


	— Maître, je n’ose…


	— Minetka n’aime pas les formalités et préfère qu’on l’appelle par son nom, s’interposa Daldûr.


	Le petit homme rouge cessa de s’incliner, se rassit et sourit pour la première fois. Ils bavardèrent tous ensemble pendant près d’une heure. Les peuples s’échangeaient des nouvelles datant parfois d’un ou de deux siècles, et l’adolescent perdit rapidement le fil de la conversation. Daldûr ménagea une pause dans l’évocation historique pour s’adresser à lui :


	— Minetka, nous tenons tous à te remercier pour le sacrifice que tu as fait dans la grotte. C’était noble et généreux de ta part. Grâce à toi, le peuple rouge est enfin libre, lui aussi.


	— J’ai déjà compris que le dragon noir, le gardien de la Terre, était le protecteur des Manimaux et que ma mère, la gardienne du Feu, était la protectrice des Magiciens, dit-il.


	— En effet. Et sache que le dragon noir est ton père, Minetka.


	— Ah !


	— Et nous, les petits peuples, sommes étroitement liés aux quatre dragons gardiens.


	— Il y a quatre gardiens ?


	— Oui, puisqu’il y a quatre grands peuples. Tu découvriras les deux autres gardiens en temps voulu.


	— Toujours cette réponse, soupira l’adolescent. Mais pourquoi vous, les petits peuples, n’avez pas la même couleur que les dragons auxquels vous êtes liés ?


	— C’est pour rappeler à tout le monde que ce n’est pas parce que nous avons les caractéristiques intrinsèques liées à un peuple que nous en avons l’apparence. D’ailleurs, les quatre gardiens, tout comme les quatre peuples, sont étroitement liés entre eux.


	— Mais pourquoi sont-ils séparés alors ?


	Daldûr balaya sa question de la main, et Minetka comprit qu’il devrait prendre son mal en patience et attendre une prochaine occasion pour en apprendre plus. Il décida de laisser les aînés se plonger dans l’évocation du passé et se transforma en belette avant de rejoindre les enfants et les jeunes. D’abord intimidés, les plus hardis sautèrent bientôt sur le corps souple et longiligne du mustélidé qui leur servit de monture. Il fit plusieurs tours de l’appartement, chargé d’enfants qui hurlaient tout autant de peur que de bonheur et qui voulaient tous grimper sur son dos en même temps. Perplexe, il chercha une solution, et une idée lui vint en tête. Il se rappela sa capacité de se multiplier en se transformant en bactéries. Serait-il capable de le faire sous forme de belette ? Il se concentra, mais n’arriva à aucun résultat probant. L’un des enfants proposa alors de se répartir à travers tout l’appartement pour que Minetka puisse les transporter, groupe par groupe, d’une pièce à l’autre. L’idée fut acceptée, et bientôt les cris d’excitation et de joie reprirent de plus belle. Terdûr, inquiet, voulut intervenir, mais Daldûr l’en empêcha.


	— Laisse-les faire, cher cousin, dit-il. Ils se sont bien organisés, et Minetka y mettra un terme lorsqu’il sera fatigué.


	— Mais tout de même, Daldûr, est-ce convenable ?


	— Rien ne saurait être plus convenable que de donner de la joie et de laisser des souvenirs impérissables à des enfants.


	Terdûr se tut. Daldûr était le doyen des quatre petits peuples et connaissait le jeune maître bien mieux que lui. Il réfréna son envie de tout arrêter et finit par se replonger avec délectation dans l’évocation des évènements survenus à l’époque où les quatre gardiens assuraient la paix et l’harmonie entre les quatre peuples.


	Les heures défilèrent à grande vitesse. Daldûr et Terdûr firent signe à leurs peuples respectifs qu’il était temps de se dire au revoir. À contrecœur, les festoyeurs firent disparaître le mobilier, et chacun s’assit sur le sol mousseux de la clairière. Ils formèrent un grand cercle en se tenant par la main, et Minetka les rejoignit sous sa forme humaine. Une douce mélodie jaillit de centaines de gosiers, et peu à peu les notes se transformèrent en étincelles d’un immense feu de joie et voltigèrent dans le ciel. Au fur et à mesure que la mélodie s’écoulait, elles formèrent une grande sphère lumineuse qui se divisa ensuite en deux hémisphères. Le peuple bleu entonna un air saccadé aux connotations explosives, et le peuple rouge renchérit. Les deux hémisphères se transformèrent alors en deux sculptures de lumière : l’une représentant une dragonne de feu au ventre arrondi et aux larges ailes déployées et l’autre, un dragon de terre dépourvu d’ailes, et dont les immenses pattes semblaient creuser un sol invisible. Lorsque les voix se furent tues, les deux représentations lumineuses se dispersèrent en étincelles qui s’éteignirent lentement. Tout le monde se leva pour prendre congé les uns des autres, et le peuple rouge repartit par la porte des strates ouverte par Daldûr pour rejoindre le gardien de la Terre dans sa grotte. Les prochaines semaines allaient être consacrées à leur installation sur Verterra.


	 




Sini


	Daldûr et les siens avaient fait disparaître la clairière magique, et la pièce reprit son apparence d’un salon cossu. Minetka salua le peuple bleu et sortit en courant de l’appartement de Lupo pour tomber presque nez à nez avec Amarok, Petrichka et Polnek, qui l’attendaient, assis à une table du restaurant déserté. Ils regardaient régulièrement à travers la vitrine pour voir si Minetka pointait le bout de son nez. Il les surprit et fit sursauter, ce qui provoqua l’hilarité générale, et leur demanda où se trouvait Orchidéa. Amarok lui expliqua qu’elle l’avait appelé la veille tard dans la soirée pour l’avertir qu’elle devait aller d’urgence chez son oncle et qu’elle serait de retour dans quelques jours. Minetka se demanda si l’oncle en question était bien Florofauno et que ce fut la première fois qu’Orchidéa participât à un évènement sur Verterra. Ses amis discutèrent des journées de sélection de la Coupe filante, qui venaient de se terminer. L’adolescent nota un changement chez chacun d’eux : c’était comme s’ils avaient grandi en une nuit. Ils parlaient avec assurance, blaguaient, élaboraient des projets. Mais la lumière projetée sur les jeunes gens n’était pas suffisante pour les faire croître de manière durable : les ombres du passé planaient encore sur eux.


	— À propos, lança Amarok, vous avez entendu ? La Cité va envoyer une délégation sur Sirius pour le mariage de Sélénia. Il paraît même que plusieurs familles entières en feront partie.


	— Ah bon ? Ils invitent des familles ? demanda Polnek, la voix teintée d’espoir.


	— Ma famille a été invitée, confirma Petrichka.


	— Oui, mais vous, c’est normal, vous êtes Siriens ! argua Amarok.


	— Ma famille n’était pas sur la liste au début, objecta Petrichka. Mais comme j’ai participé à la sélection et qu’on ne s’est pas fait évincer tout de suite, nous avons été invités et mon oncle aussi.


	— Ouais, ton oncle, il aurait été invité d’office, bougonna Amarok. C’est un pote à Natinka, qui est l’ex-fiancé de Sélénia et aussi le fils de l’ancien gouverneur de Sirius.


	— Et toi, Amarok, tu as été invité ? demanda Minetka, fouineur.


	— Moi ? ma famille est tout aussi insignifiante que celle de termites, lâcha le jeune homme, amer.


	— Sais-tu seulement ce que les termites peuvent accomplir ? rétorqua l’adolescent.


	— Accomplir ? Oui, manger du bois. Quel accomplissement !


	— Elles se nourrissent de lignite et d’autres déchets d’humus et, plus important encore, elles fertilisent la terre, expliqua Minetka.


	— Elles fertilisent la terre ? Donc si je comprends bien, tu dis que ma famille fertilise la Cité ?


	— Euh oui, en quelque sorte. Ta famille est discrète, mais le nombre de services qu’elle rend à la communauté est incalculable. Sans ton père, bien des systèmes électriques et électroniques ne pourraient pas fonctionner. Or ces systèmes constituent la fondation sur laquelle est construite cette Cité.


	Amarok regarda Minetka en écarquillant les yeux. Il ouvrit la bouche, mais ne trouva rien à redire et la referma au bout de quelques secondes. Il se leva, tendit les bras vers l’adolescent et l’enlaça sans mot dire en le serrant très fort. Il se défit aussitôt de cette accolade, comme s’il était gêné de son geste, et s’en fut précipitamment. Minetka le regarda partir et se demanda s’il avait dit quelque chose qui aurait pu blesser son ami. Polnek lui tapota le dos et Petrichka se tortilla sur sa chaise. Aucun mot ne fut prononcé. Amarok revint, les yeux légèrement humides et rougis. Pour cacher son trop-plein d’émotions, il proposa un peu trop bruyamment d’aller se promener à l’extérieur. Minetka faillit oublier que Natinka ne lui avait pas encore donné l’autorisation de sortir et demanda à ses amis de l’accompagner jusqu’au Service de sécurité, qui n’était pas très loin.


	Lorsqu’ils eurent pénétré dans le secrétariat, ils y trouvèrent Sofilia trônant comme d’habitude derrière son bureau qui servait de barrière entre Natinka et ses visiteurs. Elle les accueillit aimablement et les pria de s’asseoir sur un banc en face d’elle. Ils durent attendre une bonne vingtaine de minutes avant d’être reçus par le chef lui-même, et pendant ce temps ils observèrent les personnes qui entraient et sortaient du bureau dans un ballet presque ininterrompu. Natinka les reçut tous les quatre et se fit également la réflexion qu’ils avaient tous grandi et qu’ils semblaient moins timides et plus assertifs. Il autorisa l’adolescent à sortir sans pour autant quitter les limites du dôme protecteur. Minetka le remercia, et les amis se retrouvèrent bientôt à l’air libre. Ils étaient tellement contents qu’ils bavardaient de manière ininterrompue.


	Amarok, Polnek et Petrichka ne fréquentaient pas beaucoup de lieux à l’extérieur du bâtiment administratif, mis à part quelques endroits où ils rencontraient parfois des copains. L’un de ces lieux était une immense piscine installée dans les parages. Au fil des années, plusieurs attractions s’y étaient greffées, dont un toboggan en colimaçon qui surplombait la partie la moins profonde du bassin et recrachait régulièrement des enfants qui hurlaient de plaisir en tombant dans l’eau maintenue à la température du corps. Ce jour-là, ce genre d’amusement leur parut futile. Les jours passés à s’entraîner, à surmonter leurs peurs, leurs douleurs, leurs doutes et les épreuves qu’ils avaient traversées ensemble les avaient amenés à remettre en cause leur passe-temps. Ils avaient compris que s’amuser ne voulait pas nécessairement dire se divertir. La captivité et les contraintes vécues au quotidien par leur jeune ami les rendaient davantage conscients des enjeux de leur propre vie. Ils décidèrent donc de se diriger vers l’espace vert qui avait accueilli les sélections. Arrivés sur place, ils se remémorèrent leurs exploits et se retrouvèrent bientôt en train d’imiter les différentes épreuves. Minetka reconstitua virtuellement le parcours d’obstacles en effectuant un saut par-dessus un point d’eau imaginaire, suivi de quelques saltos pour le plus grand plaisir de ses trois amis.


	— Comment tu y arrives ? lui demanda Amarok. J’aimerais bien pouvoir faire pareil !


	— Pourquoi tu n’essaies pas ? lui proposa Minetka, enthousiaste.


	— Non, non, Min, j’aimerais bien, mais je ne pourrai jamais faire comme toi.


	— Et qui te dit de faire comme moi ? Essaie d’y arriver comme toi-même.


	— Comme moi-même ?


	— Oui, viens, je te montre.


	Minetka expliqua à Amarok qu’il devait d’abord prendre de l’élan, puis s’appuyer sur ses cuisses et sauter le plus haut possible, ensuite se replier sur lui-même et terminer par une détente pour retomber sur ses deux pieds. Amarok n’osa pas le faire sur-le-champ, mais le remercia pour son conseil. Le temps passait vite, et les trois jeunes hommes se rendirent compte qu’ils devaient rentrer chez eux pour manger. Minetka leur dit qu’il n’avait pas de contrainte de temps et qu’il resterait encore pour profiter des rayons de soleil. Ils se quittèrent, et le jeune garçon enleva ses chaussures, puis ses chaussettes et poussa un cri de surprise lorsque ses pieds nus eurent touché l’herbe et qu’il eut perçu une vague de fourmillements les traverser. Il avait l’impression de voir autant qu’il pouvait sentir les grouillements au sous-sol. Il tendit l’oreille et entendit les cliquetis d’antennes et de pattes des insectes qui se frayaient un chemin à travers la jungle herbeuse. Il dut résister à la tentation de se transformer lui-même en insecte pour aller observer ce qui se passait à quelques centimètres au-dessous de la croûte terrestre. Il se déplaçait précautionneusement, car chacun de ses pas était une exploration. Il se rappela à quel point un mètre carré était immense pour un insecte rampant et s’imagina en train de se faufiler à travers les brins d’herbe, les fleurs et les racines à l’affût de nourriture ou de se cacher afin de ne pas terminer en hors-d’œuvre ou en plat principal.


	Concentré sur ses observations, il ne fit pas attention à la silhouette chevaline qui se dirigeait vers lui d’un pas tranquille. Lorsqu’il eut aperçu le nouveau venu, Minetka se figea. Était-ce un Manimal ? L’étalon s’arrêta net à quelques mètres de lui, hennit et inclina trois fois la tête. L’adolescent le regardait, curieux : il était plus grand que la plupart de ses congénères, et ses jambes musclées portaient fièrement le reste du corps majestueux qui luisait à la clarté du jour. Minetka admira sa crinière et sa robe qui étaient aussi noires que le plumage d’un corbeau. – Il est beau, plus que beau, il est magnifique, pensa-t-il. Il n’était pas certain de ce qu’il convenait de faire et finit par s’adresser au cheval en manimal. L’étalon hennit encore et lui répondit dans la même langue :


	— Bonjour, Minetka.


	— Euh, bonjour. Vous connaissez mon nom ? Vous… savez qui je suis ?


	— Grimpe sur moi, dit le cheval en guise de réponse. Ça fait longtemps que j’attends ce moment.


	— Ah bon ? C’est étrange… Euh, vous me permettez ? demanda timidement l’adolescent, alors que l’étalon semblait perdre patience.


	— Oui, bien sûr, monte. Ne perdons plus une seule seconde.


	Minetka se rechaussa prestement et sauta sur le dos du cheval en s’accrochant à sa crinière. L’étalon noir se mit à galoper le long de la barrière magnétique jusqu’à trouver la brèche qu’il avait pratiquée afin de pénétrer dans l’enceinte de protection de la Cité. D’un bond, il sortit du périmètre délimité par les Humains et passa sur le territoire des Manimaux avant d’accélérer sa course jusqu’à atteindre une vitesse vertigineuse. L’adolescent savourait chaque instant de cette escapade. Le vent glissait le long de son corps, qui ne faisait plus qu’un avec celui du cheval. Des bribes d’odeurs qui lui parvenaient lui permirent d’identifier la végétation qu’ils foulaient et les animaux qu’ils croisaient. En l’espace de quelques secondes, il perçut l’odeur caractéristique des Manimaux. Ensemble, ils parcoururent des kilomètres à travers la plaine herbeuse qui bordait l’immense forêt qui s’étendait jusqu’aux montagnes qu’on apercevait au loin.


	L’étalon longea la paroi constituée de troncs, de feuilles et d’aiguilles pendant un bon moment pour ensuite faire volte-face et accélérer davantage l’allure en se dirigeant vers la Cité. Mais au lieu de pénétrer de nouveau dans l’espace que les Humains s’étaient arrogé, il maintint le rythme de ses foulées et contourna la Cité le plus rapidement possible. – Où allons-nous ? se demanda Minetka, qui s’agrippait de toutes ses forces à la crinière de l’étalon et serrait les jambes autour de ses flancs. Il comprit bientôt qu’ils galopaient en direction de l’océan. Arrivé à la plage, le cheval ralentit et trotta avant de s’arrêter. Il demanda à l’adolescent de descendre, et ils marchèrent côte à côte, leurs pieds balayés par les vagues successives qui venaient s’échouer sur le sable fin. L’étalon, qui n’avait plus prononcé un mot depuis le début de leur escapade, demanda à Minetka s’il avait aimé sa chevauchée.


	— Oui, beaucoup, répondit-il. C’était très gentil de votre part de m’avoir permis de vous accompagner. Est-ce que maintenant je suis libre de partir où je veux ?


	— Nous aurons d’autres occasions de nous promener ensemble. À présent, rentrons chez les Humains. Tu n’es pas en sécurité sur le territoire manimal, et encore moins sur celui des Manaquatiques.


	— Ah ! Comment savez-vous ça ?


	— Tu te poses beaucoup de questions, Minetka. Hihi… je ne peux répondre à tes interrogations, mais sache ceci : à chaque fois que tu auras besoin de moi, prononce trois fois mon nom – je m’appelle Sini – et je te viendrai en aide dans la mesure du possible.


	L’adolescent voulut en savoir plus, mais le cheval hennit et lui fit signe de grimper sur son dos. Minetka s’exécuta et Sini se mit à galoper à la vitesse du vent vers les dunes pour ensuite prendre la direction de la Cité. Malheureusement, la brèche dans la barrière magnétique avait été repérée par les gardes chargés de la sécurité, et ils étaient en train de la réparer. L’étalon demanda au jeune garçon de se transformer en oiseau et de se faufiler à l’intérieur avant qu’ils n’eussent fini. Dès que Minetka se fut envolé, Sini hennit très fort pour attirer l’attention des gardes, qui à la vue d’un cheval en liberté, le prirent en chasse et ne firent pas attention à l’oiseau, qui en profita pour s’insinuer discrètement à l’intérieur du dôme protecteur. Lorsqu’il eut été hors de la vue des gardes, Minetka reprit sa forme humaine et marcha tranquillement vers le bâtiment administratif, comme s’il revenait d’une promenade aux alentours. Quant à l’étalon noir, il avait d’emblée distancé ses poursuivants, et ils abandonnèrent toute velléité de l’attraper sans équipement adéquat.


	Une dizaine de minutes plus tard, un sourire aux lèvres et les yeux brillants, Minetka longeait le couloir qui menait à l’appartement de Toranago. Il y retrouva le gouverneur, qui s’était installé sur le grand canapé blanc.


	— Bonsoir, lança l’adolescent, vous avez faim ?


	— Oui, et toi aussi, je suppose, répondit son tuteur en le regardant d’un air amusé, se rappelant la quantité impressionnante de nourriture que son pupille avait avalée d’un seul trait le matin même.


	Ils mangèrent tout en échangeant quelques banalités et allèrent se coucher de bonne heure, mais Minetka eut du mal à trouver le sommeil. Son réveil dans la grotte en compagnie du dragon noir semblait déjà lointain, alors que cela s’était passé il y avait seulement quelques heures. Les images qui s’imposaient à lui étaient celles de l’étalon noir, de leur cavalcade effrénée, de leur promenade sur le sable baigné par les vagues. Il finit par s’endormir, le sourire aux lèvres. Quelques minutes plus tard, un cercle lumineux apparut au fond de sa chambre, et une silhouette chevaline en émergea. L’étalon noir s’approcha du jeune garçon et lui effleura la joue de son chanfrein.


	— Dors en paix, petit frère, murmura Sini avant de disparaître à travers la porte des strates.


	 




Chendrou


	Le lendemain matin, Minetka se réveilla de bonne humeur. Après une douche prolongée, il entama son deuxième jour de congé en avalant un petit-déjeuner livré quelques instants auparavant par les serveurs de l’Étoile d’Or. Rassasié, il se dirigea vers l’appartement d’Amarok. Malheureusement, ce dernier n’était pas chez lui. Minetka bavarda quelques instants avec Bilok, son frère cadet, avant de se rendre successivement chez Petrichka et chez Polnek, mais tous deux étaient également absents. Où étaient-ils tous ? Déçu et désemparé, il alla se réfugier au restaurant, qui avait rouvert ses portes. Il n’y avait que très peu de clients, mais ces derniers semblaient attendre impatiemment d’être servis. Minetka pénétra dans la cuisine : personne. Il appela Lupo et Daldûr, mais n’eut aucune réponse. Il s’introduisit dans l’appartement magique du prince et parcourut en vain les vingt-quatre pièces : il n’y avait aucune trace de Lupo ni du peuple bleu. Inquiet, il sortit, les sourcils froncés, et décida de se rendre auprès de Natinka. Peut-être ce dernier était-il venu chercher Lupo pour l’interroger ?


	Lorsque Minetka fut arrivé au Service de sécurité, Sofilia était absente, et il s’avisa d’entrouvrir la porte du bureau du chef. Il le trouva en conciliabule avec deux Magiciens, un homme et une femme, qu’il ne connaissait pas. Natinka haussa les sourcils et lui fit signe d’attendre dehors. L’adolescent obtempéra et referma la porte avant de s’asseoir sur le banc devant le bureau de la secrétaire. Au bout d’une dizaine de minutes, le couple sortit en refermant la porte derrière eux, mais Minetka réussit à entendre quelques mots prononcés par Natinka, qui semblait entretenir une conversation via son transpondeur. Profitant de cette occasion, les Magiciens s’attardèrent quelques instants au secrétariat. La femme posa un regard curieux sur le jeune garçon, qui la dévisagea à son tour. De taille et de corpulence moyennes, elle portait une longue robe noire échancrée sur le dos. Son visage était rectangulaire et son teint, olivâtre. Ses longs cheveux noirs étaient étirés en chignon à l’arrière de la tête et son nez aquilin lui dérobait une partie de son charme. Ses yeux noirs étaient inquisiteurs et dénotaient une intelligence très vive. Elle avait pris soin d’adoucir ses traits un peu masculins par un maquillage discret. L’homme à ses côtés avait à peu près le même âge, le même teint et la même forme du visage que la femme. Il portait une barbe qui faisait penser à une barbichette de chèvre. – Il ne lui manque que les cornes, se dit l’adolescent. L’homme, lui aussi, jeta un coup d’œil intrigué sur Minetka.


	Le retour de Sofilia mit fin à cette scène gênante : elle sourit à l’adolescent et jeta un regard insistant sur le couple de visiteurs, qui se dépêcha de quitter les lieux. Entre-temps, Natinka avait terminé la conversation et ouvrit lui-même la porte de son bureau pour accueillir Minetka. Il l’invita à entrer et à s’asseoir et le regarda dans les yeux. Le jeune garçon jusqu’à présent avait évité autant que possible de venir le voir ; or ce fut sa seconde visite en deux jours.


	— Alors, qu’est-ce qui se passe ? demanda le chef de Service de sécurité.


	— C’est Lupo, le patron de l’Étoile d’Or. Je ne l’ai vu nulle part. Vous l’avez arrêté ?


	— Mais non, quelle idée ! Il est peut-être parti se balader ?


	— Non, ce n’est pas possible. Le restaurant est ouvert, mais il n’y est pas.


	— Tu es certain de ça ? Il a bien rouvert aujourd’hui. Je suis passé à l’Étoile d’Or ce matin et je l’ai vu. Peut-être qu’il s’est retiré dans son appartement ?


	— Je suis allé chez lui – j’y ai accès, ajouta rapidement Minetka – et il n’y était pas non plus. Et il n’y avait personne dans la cuisine.


	— Bon, allons voir ensemble de quoi il retourne, conclut Natinka. – Sofilia, j’accompagne Minetka à l’Étoile d’Or, dit-il à la secrétaire en sortant de son bureau avec l’adolescent. Lupinaldo aurait disparu.


	— Quoi ?


	— Pas d’inquiétude ! Je suis certain qu’il y a une explication logique et rationnelle à cette disparition temporaire.


	Minetka se dit qu’il devait plutôt y avoir une explication irrationnelle et magique à l’absence de Lupo, mais se garda bien de partager son opinion avec le chef de Service de sécurité. Lorsqu’ils arrivèrent à l’Étoile d’Or, il n’y restait plus aucun client. Natinka se dirigea vers la cuisine, frappa et ouvrit la porte : il n’y avait personne. Suivi par Minetka, il s’avança de quelques pas pour constater que des plats et des assiettes étaient disposés sur une longue table. Il appela plusieurs fois Lupinaldo, mais n’eut aucune réponse. Les sourcils froncés, il fit signe à l’adolescent de revérifier l’appartement du patron. Minetka craignait que Natinka ne découvrît la demeure princière dans toute sa splendeur, mais ce qui se présenta à son regard n’était qu’un logement bien agencé et décoré avec goût, mais de dimensions modestes. Il se retourna et aperçut la silhouette du chef de service de sécurité dans l’embrasure de la porte d’entrée. Était-ce pour cette raison que l’appartement n’avait pas dévoilé son étendue magique ? Quoi qu’il en fût, Lupo n’y était toujours pas.


	Natinka prit son transpondeur pour demander au capitaine Mâlaka de venir immédiatement à l’Étoile d’Or avec une équipe scientifique. Aussitôt arrivés sur le lieu, ils se mirent à fouiller tous les recoins du restaurant et de l’habitation du patron. Minetka se fit tout petit et discret en espérant qu’on ne le renverrait pas. Il était très inquiet et se demandait si les perquisiteurs étaient capables de déceler des traces de la magie. Heureusement, il n’en fut rien, et au bout d’une demi-heure tout le monde sortit bredouille de l’établissement.


	— Écoute, je ne sais pas quoi penser, dit Natinka à l’adolescent. Si Lupinaldo ne réapparaît pas d’ici quelques heures, on va lancer un avis de recherche, mais pour l’instant on a du travail à faire. Tu vas où ?


	— Oh, je vais passer à la bibliothèque.


	— Encore ?


	Minetka haussa des épaules en guise de réponse et prit le chemin de la grande médiathèque. Mais dès que Natinka et son escorte eurent disparu dans le couloir qui menait vers le Service de sécurité, il revint sur ses pas et pénétra dans l’appartement de Lupo, qui entre-temps avait repris son apparence somptueuse. – Si seulement Daldûr était présent… se dit-il. Hélas, ce n’était pas le cas, mais il se rappela que Sini lui avait dit de l’appeler s’il avait besoin d’aide. Il prononça le nom de l’étalon noir trois fois de suite, mais rien ne se passa. Il réitéra l’appel, mais aucun cheval n’apparut. Minetka se demandait désespérément comment retrouver ses amis. Il allait sortir, lorsqu’il perçut un bruit qui provenait de l’une des vingt-quatre pièces. Il se dirigea prudemment vers la source du son. Au fur et à mesure qu’il s’en approchait, son cœur battait de plus en plus fort. Lorsqu’il fut arrivé devant la vingt-troisième pièce, il entendit distinctement un bourdonnement. Il serra les dents et ouvrit la porte pour découvrir un énorme cercle lumineux similaire à celui par lequel les Manimaux l’avaient propulsé sur Verterra. Étaient-ils revenus pour enlever Lupo et le peuple bleu ? Son instinct lui murmurait que c’était une possibilité. Allait-il s’aventurer à travers la porte des strates ? Il hésitait. Que dirait Natinka s’il s’avisait de vérifier les données de son microémetteur ou qu’il envoyât Mâlaka le chercher à la bibliothèque ? Comment expliquerait-il alors sa disparition ? Et serait-il capable de revenir à la Cité par lui-même ?


	Minetka se plaça face au cercle lumineux et inspira profondément l’air. Il n’avait aucune idée de l’endroit où le mènerait son voyage et prit quelques secondes pour rassembler son courage. Il se demanda s’il devait sauter ou simplement marcher à travers la porte des strates. Il opta pour la seconde solution et se retrouva dans un couloir lumineux. Il avança prudemment et constata que malgré l’absence d’un sol ferme il était tout à fait capable de se déplacer sans être déséquilibré. Une odeur de papier brûlé se percevait de temps en temps en s’accentuant au fur et à mesure de sa progression. Après un temps qui lui parut interminable, il aperçut enfin le bout du couloir, Il décida de se transformer en animal de petite taille, car il craignait une embuscade à l’embouchure de ce tunnel étrange. Une souris émergea quelques minutes plus tard dans un endroit qui lui semblait familier : c’était la bibliothèque du monde magique ! Elle grimpa rapidement sur une haute étagère chargée de vieux livres imprimés et se cacha lorsqu’elle eut senti quelqu’un s’approcher. La personne devait être un Magicien ou une Magicienne, car Minetka entendit le frou-frou d’une cape. Une multitude de tapotements la suivaient : par qui était-elle accompagnée ? La souris n’osa pointer le bout de son museau. La personne pénétra à l’intérieur du cercle lumineux, et le tunnel fluorescent se referma derrière elle. Minetka se rendit compte trop tard que la porte des strates par laquelle lui-même avait accédé au monde magique s’était fermée. Pour revenir dans le monde des Humains, il devait absolument retrouver le passage de la bibliothèque.


	La souris poursuivit son périple à travers les étagères chargées de livres. Arrivée à la fin de la rangée, elle déboucha dans l’immense espace commun, le centre d’activité de la cité magique, qui paraissait encore plus gigantesque aux yeux du petit animal. Minetka sentit le découragement l’envahir. Où donc se trouvaient Lupo, Daldûr et le peuple bleu ? Étaient-ce vraiment les Magiciens qui les avaient enlevés ? La souris entama prudemment la descente de l’étagère, mais se figea avant de se cacher derrière un vieux grimoire : un groupe de trois Magiciens se dirigeait d’un pas décidé vers la bibliothèque. Minetka reconnut immédiatement le plus âgé d’entre eux : c’était Lovni, le cousin de son « oncle adoptif » Baldi. Tout en poursuivant leur discussion, ils s’arrêtèrent devant les rangées d’étagères qu’ils contemplèrent en hochant de temps à autre la tête en signe d’assentiment. Minetka, qui observait attentivement ce qui se passait, se sentait de moins en moins à l’aise. Il se transforma en mouche et s’envola discrètement vers Lovni, qui par chance ne l’aperçut pas. À peine installé sur le bord de son chapeau, il l’entendit dire :


	— Il faut faire de sorte qu’il ne passe pas quelle que soit la forme qu’il prenne. C’est un Hybride, donc il sait se transformer en une multitude d’animaux terrestres et aquatiques. N’oubliez donc pas de tous les inclure dans la formule de verrouillage et bloquez la bibliothèque et les alentours de la cité !


	— Pourquoi pas la cité elle-même ? demanda l’un de ses compagnons.


	— Si nous bloquions tout l’espace commun, cela risquerait de court-circuiter les sorts de maintenance. Jusqu’à présent, il est venu par la bibliothèque ou par la forêt. Il ne passera pas inaperçu s’il compte remettre les pieds dans la cité magique !


	Les jeunes Magiciens psalmodièrent une incantation tout en pointant leurs baguettes vers les étagères chargées de livres, ce qui eut pour effet d’en envelopper une rangée entière d’une lumière aveuglante, presque comme un éclair lors d’un orage. L’une des étagères prit feu et plusieurs livres furent calcinés. – C’est peut-être là l’origine de l’odeur de papier brûlé, pensa Minetka, qui ne put s’empêcher de rire à la vue des mines déconfites des apprentis sorciers.


	— Doucement ! s’écria Lovni.


	Ils récitèrent alors une formule magique légèrement différente et la lumière s’adoucit. La mouche prit son envol et s’aventura à travers l’espace commun, où déambulaient d’innombrables Magiciens de tous âges, de toutes tailles et de toutes corpulences. Cette foule bigarrée semblait indifférente à ce qui se passait du côté de la bibliothèque, et Minetka la survola sans être inquiété. Il était presque arrivé à la grande baie vitrée, lorsqu’il bifurqua brusquement, car il crut entendre par-dessus le tumulte une voix qui ressemblait à celle de Lupo. Mais peu après, il cessa de l’entendre et ne savait plus vers où aller. Soudain, il aperçut au loin une lueur rouge et s’envola dans sa direction.


	En s’en approchant davantage, il reconnut la salle d’où provenait cette lumière : c’était celle où se trouvaient les statues des quatre dragons. Elles étaient là, majestueuses, lumineuses et sculptées avec une telle précision qu’elles semblaient vivantes ! Des œuvres d’art qui inspiraient la dévotion ! Il salua mentalement les gardiens et, à l’abri des regards, se transforma en loup et s’avança vers le grand bassin que surplombaient les quatre statues. Il était rempli d’eau fraîche et Minetka en but à satiété. Il s’assit ensuite en face des quatre dragons et les interrogea mentalement, mais n’eut aucune réponse. Il soupira et décida de se transformer de nouveau en mouche, lorsqu’il vit la silhouette de Lovni apparaître à l’entrée de la salle.


	Le Magicien aperçut le loup et se figea. Se pourrait-il que ce fût le jeune Hybride ? Mais comment avait-il pénétré dans la cité magique en dépit de la protection qu’ils avaient mise en place ? Lovni ne pouvait y croire, mais ne voulait prendre aucun risque. Il pointa sa baguette sur l’animal et récita une formule magique. Minetka, qui s’y était préparé, esquiva l’éclair et fonça vers la sortie. Lovni se précipita à ses trousses en brandissant sa baguette, mais une fois hors de la salle, il ne vit ni le loup ni aucun autre animal. Il lâcha un juron et appela ses deux collaborateurs, qui se trouvaient dans les parages. Ils se concertèrent rapidement et se mirent à agiter leurs baguettes dans tous les sens. Une lumière douce se répandit autour d’eux sans pour autant avoir révélé aucune trace de l’Hybride. Persuadés que ce dernier se cachait quelque part, les Magiciens parcoururent à sa recherche tout l’espace commun, bousculant leurs congénères, qui rouspétaient, mécontents. Ils ne trouvèrent Minetka nulle part et, frustrés, décidèrent d’appeler du renfort.


	En chemin vers la Cellule sécurité, ils croisèrent plusieurs Magiciens qui se tenaient le ventre en marchant, voire en courant en direction des toilettes publiques. Inquiets, Lovni et ses collègues hâtèrent le pas pour constater, une fois arrivés à leur bureau, que toute l’équipe chargée de faire régner l’ordre dans la cité magique était malade. Eux-mêmes commençaient à ressentir les premiers symptômes d’une gastro-entérite aiguë et se trouvaient ainsi dans l’impossibilité de poursuivre la recherche de ce satané Hybride. Une demi-heure plus tard, ce fut la débandade à travers la cité entière. Les lieux d’aisances publiques étaient assiégés, et ceux qui habitaient non loin de l’espace commun se précipitèrent vers leurs demeures.


	Confiné aux toilettes pendant deux bonnes heures, Lovni hurla de rage et de douleur et se promit de tordre personnellement le cou à ce maudit Hybride, qu’il soupçonnait d’avoir contaminé tout le monde. Il se demanda toutefois si un tel exploit était de l’ordre du possible, et il crut brièvement que Minetka s’était emparé d’une arme bactériologique développée par les Humains. Heureusement pour les Magiciens, les symptômes intestinaux ne durèrent pas plus de quelques heures, et personne ne fut gravement atteint. Mais quoi qu’il en fût, une fois de plus le jeune Hybride avait semé la pagaille dans la cité magique !


	Ce qui s’était passé en réalité était inconcevable pour quiconque ne connaissait pas la nature complexe de l’adolescent. Tout comme lors de son périple à travers la grotte où il avait parlé avec la statue de Bassilà, Minetka s’était transformé en amas de bactéries et avait contaminé un maximum de Magiciens avant de se rassembler et se retransformer en mouche. Il survolait la cité magique à la recherche des traces de Lupo et du peuple bleu. Lors de son errance, il faillit plus d’une fois finir écrasé, grillé ou noyé. Circuler en tant qu’insecte dans la cité magique s’avéra bien plus périlleux que dans la cité humaine. Beaucoup de Magiciens, soit par imprudence, soit par manque d’habileté, agitaient leurs baguettes à la moindre occasion, et quiconque se trouvait sur leur chemin risquait d’être affecté. Ainsi, Minetka rencontra des Magiciens obligés de se tenir dans des positions biscornues, d’autres qui avaient momentanément perdu un membre et d’autres encore qui dégoulinaient d’une substance liquide, visqueuse, cireuse ou granuleuse selon la formule magique qui les avait frappés. Par chance, la majorité des Magiciens étaient en état d’incapacité à cause des coliques et autres réjouissances intestines, et l’espace commun et les couloirs se désertèrent peu à peu, ce qui permit à l’adolescent d’explorer la quasi-totalité de la cité magique. Toutefois, ses efforts furent vains, et découragé, fatigué et affamé, il décida de revenir à la salle aux quatre dragons. Il se cacha dans le creux de l’oreille droite de la gardienne du Feu et tenta de dormir.


	Mais alors que Minetka avait enfin trouvé le chemin des limbes du pays de Morphée, Lovni, les traits tirés et la mine renfrognée, pénétra à son tour dans la salle. L’adolescent l’observa s’agenouiller devant les dragons, fermer les yeux pendant une trentaine de secondes et ensuite pousser un gros soupir de découragement. Paradoxalement, le jeune garçon éprouva de la compassion pour ce Magicien, et il fut même tenté de se transformer en Humain et de le réconforter, et du même coup lui demander ce qui était arrivé à Lupo et au peuple bleu. Par ailleurs, une idée saugrenue lui passa par la tête : et s’il se constituait lui-même prisonnier, cela le mènerait peut-être à eux ?


	Minetka n’eut pas le loisir de réfléchir plus longtemps. Le Magicien marmonna des paroles incompréhensibles, et la sculpture de la dragonne de feu s’illumina progressivement, révélant le moindre détail sculpté dans la roche magique. L’adolescent ne pouvait rester dans l’oreille de la statue, car la pierre devenait de plus en plus chaude. Lovni leva la tête à l’instant même où la mouche s’envola. – Un insecte dans le sanctuaire ? se demanda-t-il avant de se saisir d’un pan de sa cape et d’essayer d’aplatir le profanateur. La mouche ayant été trop agile, il récita une incantation à son attention en la pointant de sa baguette. Aussitôt, la silhouette de Minetka se dressa devant le Magicien, qui réagit promptement en lançant un sort fulgurant qui faillit foudroyer le torse de l’adolescent. Heureusement, ce dernier réussit à l’éviter de justesse et plongea la tête la première sur Lovni, qui fut propulsé contre le bord du bassin, trébucha et tomba en arrière en se cognant la tête contre l’extrémité de la queue de la dragonne aux couleurs vert jade et argentée.


	Minetka entendit un bruit sourd de gargouillis et vit le corps inerte du Magicien baigner dans l’eau dont la couleur virait au rouge. Il sauta dans le bassin, se pencha sur le blessé, souleva sa tête pour l’empêcher de se noyer et entreprit ensuite de le traîner hors de la fontaine. Le corps était lourd, et il peinait à le hisser par-dessus bord. Il finit par y arriver, mais il était inquiet de l’état d’inconscience de Lovni et de sa blessure à la tête qui continuait à saigner. L’adolescent hésitait : il ne pouvait se résoudre à s’enfuir en le laissant se vider peu à peu de son sang. Il finit par appeler à l’aide de toutes ses forces. Son cri résonna à travers l’immense espace circulaire et, quelques instants plus tard, plusieurs Magiciens pénétrèrent dans la salle. Minetka, qui s’était retransformé en mouche, observa la scène, perché sur la statue du dragon noir. Lorsqu’il fut rassuré par l’état de santé de Lovni, il s’envola hors de la pièce et tenta de retrouver le portail de la bibliothèque, mais arrivé à mi-chemin, il changea d’avis. – Pourquoi ne pas profiter de la confusion la plus totale qui règne dans la cité magique pour rendre visite à ma mère dragonne et à ma fratrie ? se demanda-t-il. Il fit demi-tour et parvint inaperçu jusqu’à la baie vitrée qui donnait sur la grande terrasse précédant une plaine qui s’étalait jusqu’à la lisière de la forêt. Autrefois désertique, elle arborait à présent une végétation luxuriante.


	Minetka s’installa au-dessus d’une porte-fenêtre et attendit patiemment que quelqu’un vînt l’ouvrir. Du haut de son observatoire, il voyait les Magiciens se hâter de traverser l’espace commun et disparaître dans l’un des huit couloirs qui en rayonnaient. Après un laps de temps qui lui parut interminable, il vit trois jeunes Magiciens se diriger vers la baie vitrée. Une fille aux longs cheveux noirs et lisses, élancée et drapée d’une cape de couleur fuchsia qui contrastait avec son teint mordoré, ouvrit la porte-fenêtre, mais la referma presque aussitôt lorsqu’un signal d’alarme strident eut retenti à travers toute l’immense salle. Ce court intervalle suffit à la mouche pour se faufiler à l’extérieur et voler quelques mètres plus loin. Or Minetka avait oublié que les magiciens avaient bloqué toutes les transformations aux alentours de la cité, il se retrouva donc sous sa forme humaine devant la jeune fille, qui le dévisageait, stupéfaite, à travers la vitre. Leurs regards se croisèrent, et il lut la peur mêlée à la fascination dans ses yeux. Elle lui offrit un sourire timide, et Minetka sentit son cœur se réchauffer : ce fut le premier signe amical qu’il reçut d’un habitant du monde magique.


	Il rendit son sourire à la jeune fille et lui fit un petit geste de la main, tout en gardant un œil sur une dizaine de Magiciens qui se précipitaient vers la porte vitrée. D’une main ils tenaient de grands bâtons munis chacun d’une selle fixée en son milieu et d’une touffe de brindilles attachée à l’une de ses extrémités, et de l’autre main ils brandissaient leurs baguettes magiques. Minetka, rapide même sous sa forme humaine, détala en direction de la forêt qui se trouvait à quelques kilomètres de la cité magique. Les Magiciens enfourchèrent immédiatement leurs montures en bois et se lancèrent à ses trousses. L’adolescent tournait la tête de temps à autre pour constater que ses poursuivants se rapprochaient rapidement. Quelques éclairs fusèrent, mais aucun ne fit mouche. Il se mit alors à zigzaguer pour leur rendre la tâche plus difficile. Il les entendit crier au-dessus de sa tête et proférer des jurons à chaque fois qu’ils manquaient leur cible. Souple et agile, il était presque à mi-chemin de la forêt, lorsqu’il sentit plus qu’il ne vit un Magicien entamer un piqué vers lui. Minetka plongea à terre et fit quelques culbutes roulées, évitant de justesse le filet magique lancé dans sa direction. Son adversaire hurla de rage, ramassa son filet et se remit à la poursuite du fugitif. Ses congénères l’imitèrent et bientôt ils encerclèrent l’adolescent, qui commençait à montrer des signes de fatigue.


	Le Magicien qui faisait face à Minetka était un homme d’âge mûr à l’air calme. Le jeune garçon gardait le regard rivé sur lui, tout en restant attentif aux moindres mouvements des autres. Cette confrontation lui permit de reprendre son souffle autant que d’évaluer la situation. Sous sa forme humaine, il n’était pas de taille à résister à une dizaine de poursuivants perchés sur leurs balais volants et armés de leurs baguettes magiques capables de le foudroyer. Le Magicien d’âge mûr s’adressa à lui en l’exhortant à se rendre. Minetka poussa un profond soupir et baissa la tête en signe de soumission. Son adversaire descendit de sa monture de bois et s’approcha prudemment de lui, tout en gardant sa baguette brandie en sa direction. Minetka réitéra alors sa manœuvre en se jetant en roulé-boulé dans ses pieds et, telle une boule de bowling qui renverse une quille, déséquilibra le Magicien, qui venait de lancer un éclair de sa baguette. La foudre vint frapper son jeune congénère, qui hurla de douleur en se retrouvant projeté à quelques mètres en arrière.


	Entre-temps, l’adolescent se releva, enfourcha le balai du vieux Magicien et tenta de le faire décoller. Or, n’ayant eu aucune connaissance de cet art qui s’apprenait dès la plus tendre enfance, il ignorait que chaque monture magique était liée à vie à son propriétaire. Furieux, le balai démarra en trombe en vue de se débarrasser de l’imposteur, et Minetka réussit à peine à s’accrocher à son manche. Mécontente de constater que l’étranger restait en selle, la monture de bois virevolta dans tous les sens, et son cavalier inexpérimenté faillit tomber à terre plus d’une fois. Les Magiciens restés en selle s’élancèrent à sa poursuite, et l’un d’eux parvint à agripper sa cheville, mais Minetka lui donna un coup de pied qui le déséquilibra et l’obligea à s’écarter. La scène semblait irréelle, et ses poursuivants restés à terre ne pouvaient s’empêcher de lancer des cris lorsque la situation leur semblait trop périlleuse.


	— Il va finir par flancher ! s’exclama un jeune Magicien fasciné par ce ballet volant.


	À peine eut-il prononcé cette phrase que l’adolescent, ballotté de droite à gauche et de gauche à droite par sa monture en furie, lâcha prise et entama une chute libre de plusieurs mètres. Mais au lieu de tomber comme un poids mort et de s’écraser, il se contorsionna et atterrit souplement sur le côté en se roulant pour amortir le choc. Il avait évité le pire et se leva en titubant, mais ses adversaires foncèrent sur lui et il fut obligé de s’aplatir de nouveau sur le sol. Ce faisant, il remarqua qu’il se trouvait à proximité d’une anfractuosité qui s’étalait sur plusieurs mètres carrés et dont se dégageait une odeur familière. Il reconnut aussitôt la caverne où avait habité la gardienne du Feu pendant sa captivité et où il était né en tant que dragonneau noir à crête et à ailes orange. Les Magiciens firent un virage de cent quatre-vingts degrés et foncèrent de nouveau sur lui, persuadés que cette fois le jeune Manimal était acculé. Toutefois, rapide comme l’éclair fusant d’une baguette magique, Minetka se releva, parcourut quelques mètres et sauta dans le gouffre sous le regard médusé de ses poursuivants. Ils survolèrent l’anfractuosité qui exhalait une odeur pestilentielle et décidèrent de s’en écarter le plus rapidement possible en se disant que, quelle que fût l’agilité du jeune Manimal, ce dernier venait de se condamner lui-même. Quatre Magiciens portèrent les blessés et les quatre autres descendirent de leurs balais et s’assirent par terre à une bonne distance du gouffre en attendant de voir ce qui allait se passer. Le jeune Manimal s’est-il fracassé au sol de la caverne ou a-t-il survécu comme par miracle ? – La dragonne se trouve-t-elle dans sa tanière et si oui, va-t-elle le dévorer ou l’épargner ? se demandaient-ils, brûlants de curiosité.


	Au bout d’une dizaine de minutes, ils décidèrent qu’il était probablement sûr de s’aventurer plus près du bord du gouffre, mais, prudents, ils remontèrent sur leurs balais. Ils crurent apercevoir une forme sombre au fond de la crevasse, et quelques secondes plus tard, la tête d’un jeune dragon noir à la crête orange émergea de la tanière. Lorsqu’il eut aperçu les quatre Magiciens perchés sur leurs balais, l’animal fabuleux rugit et tenta de cracher du feu. Il n’en avait visiblement pas l’habitude et ne réussit qu’à produire une flammèche. Il déploya alors ses ailes de couleur orange et s’extirpa entièrement de la crevasse. Ses couleurs étaient inhabituelles chez les dragons de feu, ordinairement de différentes nuances de rouge ; son corps était plus élancé et ses pattes, plus longues que chez ces derniers. Ses orteils étaient pourvus d’énormes griffes acérées et ses ailes, même repliées, étaient immenses.


	L’un des Magiciens, qui s’était approché un peu trop près de l’animal, reçut un coup d’aile qui le projeta dans le gouffre. Ses congénères hurlèrent d’effroi, mais le dragon plongea presque instantanément à la poursuite de la malheureuse victime et réussit à la happer juste avant qu’elle ne se fût écrasée sur les débris tranchants de coquilles d’œufs qui jonchaient le fond de la crevasse. Le Magicien accusa le choc et constata avec stupeur qu’il était toujours en vie, mais qu’il se trouvait prisonnier des immenses griffes du jeune dragon qui tentait maladroitement de s’élever hors de la tanière. Lorsque les Magiciens les eurent aperçus, ils hurlèrent de nouveau, persuadés que leur camarade était condamné à terminer en hors-d’œuvre. Cependant, plutôt que de s’envoler vers la forêt pour dévorer sa pâture, le jeune dragon se dirigea vers le bâtiment central de la cité magique. Il semblait s’empêtrer dans les battements de ses ailes, et son vol était très irrégulier. Tenant le Magicien dans une patte, il atterrit avec fracas sur les trois autres et déposa délicatement sa proie sur la terrasse attenante au grand espace commun. Il s’approcha ensuite de la baie vitrée et plongea son regard dans celui de la jeune fille qui avait souri à Minetka plus tôt. Elle était restée derrière la vitrerie et avait observé la course-poursuite et l’apparition de la créature magique. Fascinée, elle ne cillait pas et des frissons parcouraient sa colonne vertébrale. Elle mit une main sur la vitre et, en guise de réponse, le dragon posa son mufle sur la face extérieure de la paroi transparente. Pendant ce qui lui sembla une éternité, ils restèrent face à face jusqu’à ce que le verre commençât à rougeoyer. La jeune fille retira précipitamment sa main, et le dragon s’éloigna de la baie vitrée avant de s’élancer de nouveau dans les airs.


	Son vol se fit plus régulier, et bientôt il plana au-dessus des Magiciens perchés sur leurs balais. Mû par le besoin de voler, il fit plusieurs pirouettes aériennes sous les yeux de ses spectateurs ébahis, qui ne purent s’empêcher d’admirer l’élégance avec laquelle il effectuait ces figures de haut vol. Quelques minutes plus tard, il opéra un demi-tour et fonça droit sur les Magiciens, les obligeant à se démonter de leurs balais. Il émit alors un son qui s’apparentait à un ricanement et prit la direction de la forêt. La jeune fille le suivit du regard jusqu’à ce qu’il ne fût plus qu’un point à l’horizon. Le dragon avait-il vraiment pris le temps de plonger ses yeux dans les siens ? Dès sa plus tendre enfance, elle avait rêvé de voir de près cette créature fabuleuse. Bien sûr, il y avait toujours Fafdûr, le vieux dragon de Lovni, mais ce n’était pas la même chose ! Le jeune dragon noir à la crête et aux ailes orange était tout simplement magnifique et si différent de ceux dont elle avait vu des illustrations dans les vieux livres ! Son souhait le plus cher était comblé, et plus encore, elle avait l’impression d’avoir été en profonde communion avec ce dragon.


	Mais qu’était-il arrivé au jeune Manimal ? Avait-il péri ? Elle se dirigea vers son frère, qui avait fait partie des Magiciens qui l’avaient poursuivi. Il était encore à l’extérieur avec ses camarades. Les blessés avaient été évacués, et les valides étaient en train de commenter véhémentement les évènements. Lorsque son frère l’eut aperçue, il se tourna vers elle en lui recommandant de revenir à l’intérieur.


	— On ne sait pas si le dragon reviendra, dit-il.


	— Ah ! Il y a une possibilité qu’il revienne ? demanda-t-elle, pleine d’espoir.


	— On pense que oui : sa tanière est tout près. D’ailleurs, on va monter une expédition pour aller voir s’il y a une trace du Manimal. À mon avis, le dragon n’a fait de lui qu’une bouchée.


	— Quoi ? Les dragons mangent les Manimaux ? Et ils nous mangent aussi ?


	— Mais oui, bien sûr, un dragon reste un dragon ! s’exclama son frère. Si tu t’aventures trop près de lui, attends-toi à lui servir d’en-cas.


	— Alors tu penses que le dragon a dévoré le jeune Manimal ?


	— Chendrou3, qu’est-ce que tu as ? Pourquoi tu poses toutes ces questions ? Tu ne connais même pas ce Manimal.


	— Non, mais il avait l’air gentil, dit-elle d’un ton rêveur.


	Son frère parut scandalisé. Comment sa sœur pouvait-elle trouver gentil ce Manimal, qui venait sans cesse semer la pagaille ?


	— Ce Manimal n’est pas GENTIL, objecta-t-il. À chaque fois qu’il vient ici, les catastrophes s’enchaînent, et cette fois-ci on a même des blessés.


	— Hum, après sa première visite, notre gardienne s’est réveillée. Peut-être qu’il n’est pas si terrible que ça ? Peut-être que c’était lui qui l’a réveillée ?


	— Chendrou, ce Manimal est en fait un HYBRIDE. Les Hybrides sont des ennemis mortels des dragons et plus encore des gardiens. Peut-être qu’il savait que la gardienne du Feu allait se réveiller et qu’il était venu pour la tuer. Du moins, c’est ce que croit Lovni.


	— Ah ! Et tu le crois vraiment ? demanda sa sœur, qui ne semblait pas convaincue.


	Leur conversation fut interrompue par l’arrivée de leur père, qui, inquiet de ne pas les voir revenir, s’était mis à leur recherche. Il poussa un grand soupir de soulagement et les pria de rentrer pour rassurer leur mère. Le frère et la sœur ne revinrent plus sur leur dispute. Chacun d’eux avait sa propre opinion, et leur père ne tolérait pas de chamailleries en sa présence.


	La nuit apaisa les tensions, et aucun incident notoire ne vint troubler le sommeil du peuple magique. Lorsque l’aube eut illuminé la prairie d’orange et de rosé, la silhouette d’un oiseau se profila lentement dans les teintes irisées du ciel matinal sans que personne n’y prêtât attention. Deux Magiciens qui étaient censés monter la garde près de la grande baie vitrée pour faire face au jeune Manimal dans le cas où il referait surface, ce qui était estimé peu probable, s’étaient accroupis et somnolaient en attendant la relève. L’oiseau atterrit à proximité des deux indolents et prit sa forme humaine. Lorsque les gardes l’eurent aperçu, ils bondirent sur leurs pieds, mais ce fut trop tard : Minetka avait déjà pénétré dans le bâtiment et avait disparu à leurs yeux. Ils eurent beau sonner l’alarme et réveiller ceux qui ne l’étaient pas encore, personne ne put trouver la trace du Manimal jusqu’au moment où un signal strident retentit dans la bibliothèque. Tout le monde s’y précipita, ce qui eut pour effet de ralentir la progression des agents de sécurité chargés de capturer l’intrus. Les deux Magiciens qui avaient laissé passer le Manimal sous leur nez et leur barbe se montrèrent particulièrement zélés et faillirent rattraper Minetka, qui avait été obligé de se retransformer en Humain pour pouvoir traverser la zone de protection établie autour de la bibliothèque.


	Le jeune garçon était fatigué et tremblait. Il ne tenait debout que grâce à sa volonté inébranlable et à la voix ronronnante de sa mère dragonne qui résonnait dans sa tête. Guidé par ses consignes – « à droite, deux pas sur le côté, à gauche, baisse-toi… » –, il réussit à éviter les éclairs magiques censés l’intercepter et atteignit le passage qui menait au monde des Humains. Encore quelques pas, et il y était. « Tu es arrivé, Minetka, repose-toi à présent », entendit-il la voix de la dragonne. Il s’écroula littéralement à quelques centimètres à peine derrière la frontière entre les deux mondes. Les Magiciens, persuadés qu’ils avaient enfin attrapé le fugitif, se précipitèrent pour l’empoigner et se heurtèrent violemment contre une paroi invisible. Surpris, ils étaient en train de se relever lorsque Lovni arriva sur les lieux, la tête bandée et la douleur se lisant sur son visage. L’air déterminé, il pointa sa baguette magique sur l’adolescent, qui sourit et lui fit un signe d’adieu. Sous le coup de la colère, le Magicien lança un éclair qui ricocha sur la paroi invisible séparant les deux mondes et détruisit une étagère entière de livres, qui volèrent en éclats et provoquèrent une pluie de papier. Lovni hurla de rage et se précipita sur l’adolescent, mais fut repoussé comme tous les autres. « Comment est-ce possible que ce jeune garçon soit le seul qui parvienne à traverser la frontière entre les deux mondes ? », se demanda-t-il. Était-ce lui qui avait ouvert la porte des strates la veille ? Et si oui, dans quel but, étant donné que lui-même pouvait toujours passer par la bibliothèque ?


	La blessure du Magicien s’était rouverte, et il titubait. Minetka le regardait avec compassion : il ne voulait pas lui causer de tort. Lovni lui faisait parfois penser à Natinka : tout comme celui-ci, il avait à cœur de protéger son peuple contre toute intrusion, et c’était compréhensible. L’adolescent aurait tant aimé lui expliquer qu’il ne voulait que du bien à ses congénères ! Mais sa mère dragonne lui avait dit qu’il était trop tôt pour révéler le secret du retour des deux gardiens à qui que ce fût, même à Lupo. Par ailleurs, elle l’avait rassuré quant au sort du prince et du peuple bleu, et lorsque Minetka eut appris ce qui s’était passé, il regretta amèrement d’avoir agi précipitamment. Lupo avait tout simplement voulu retrouver un ancien livre de recettes qu’il utilisait lorsqu’il était jeune et, aidé par Daldûr, il avait ouvert une porte des strates menant à la bibliothèque magique. Tout le peuple bleu avait souhaité les accompagner, car pour eux un séjour, même bref, dans le monde magique représentait un ressourcement indispensable. Ils s’étaient rendus invisibles et le prince lui-même s’était déguisé en habitant de la cité magique. Tout s’était bien passé, et ils étaient rentrés à l’Étoile d’Or sans que personne ne se fût aperçu de rien. Tout au moins, ils en étaient persuadés, et ce n’était que bien plus tard qu’ils s’étaient rendu compte de leur erreur.


	Minetka tourna les talons et arpenta une galerie formée par les interminables rangées d’étagères chargées de livres imprimés de la bibliothèque humaine. La dragonne rouge lui avait dit qu’elle avait tout fait pour que son absence prolongée de la Cité intergalactique fût passée inaperçue. « A-t-elle réussi ? », se demanda-t-il et, mal à l’aise, il accéléra le pas et crapahuta devant la bibliothécaire, qui fronça les sourcils en découvrant la tenue dépenaillée de son lecteur assidu et se pinça le nez afin de ne pas sentir son odeur pestilentielle. Minetka ignora son air renfrogné ainsi que celui étonné du directeur des ressources humaines venu s’approvisionner en lecture et détourna le regard des premiers clients de l’Étoile d’Or, qui le virent trottiner en direction de l’appartement du gouverneur. « Ne t’inquiète pas, mon fils, j’effacerai leur mémoire », entendit-il dans sa tête. – Comme c’est pratique d’avoir une mère gardienne, se dit-il.


	En s’approchant de sa destination, il pria pour qu’il n’y eût personne à la porte. Par chance – ou était-ce par la volonté de la dragonne ? – les gardes en faction devant l’appartement avaient dû s’absenter brièvement, et Minetka se faufila le plus silencieusement possible jusqu’à la salle de séjour. L’éclairage était éteint, et l’adolescent poussa un soupir de soulagement. Alors seulement il se rendit compte de sa tenue vestimentaire et de son odeur corporelle. Il se rua dans sa chambre, se doucha plusieurs fois de suite, enfila un slip et se jeta dans son lit. Il n’avait pas dormi de la nuit et ses paupières refusaient de rester entrouvertes. Il plongea presque immédiatement dans un profond sommeil sans rêves, dont il fut extirpé quelques heures plus tard par une main vigoureuse.


	 




Les Magiciens


	Le lendemain devrait être une journée calme pour le gouverneur intergalactique, et il se réveilla plus tard que d’habitude. Il se sentait paresseux, fatigué par les multiples conversations et négociations qu’il avait tenues tout au long des épreuves de sélection de la Coupe filante. Il se dirigea vers la salle de séjour et but une tasse de tisane chaude et réparatrice qu’un serveur de l’Étoile d’Or avait apporté une dizaine de minutes auparavant. Toranago commençait à s’habituer à ce nouveau rythme de travail et aux attentions continues que lui prodiguait le patron du restaurant. Il se disait toutefois que son attitude serviable était en grande partie due à l’entremise involontaire de Minetka, que le prince considérait comme son petit frère – avec une touche maternelle, ajouta-t-il mentalement en souriant à cette évocation.


	À propos, la veille, Natinka lui avait dit que Minetka était venu le trouver, inquiet de ne pas voir Lupinaldo dans le restaurant ni dans son appartement. Mais le prince avait fini par réapparaître une demi-heure après que l’adolescent avait sonné l’alerte, et ce dernier avait ensuite été repéré dans la bibliothèque grâce au microémetteur implanté dans son corps. Rassuré par le dénouement de cette affaire, Toranago avait décidé de laisser Minetka profiter du reste de sa journée de congé comme bon lui semblait. Lui-même était rentré très tard ce soir-là et il partit se coucher sans s’assurer que son pupille était dans sa chambre. Mais à présent, ne le voyant toujours pas en sortir, alors que la journée était bien entamée, il décida de vérifier si tout allait bien. Lorsqu’il eut entrouvert sa porte, il vit son pupille profondément endormi dans son lit et retourna au séjour, rassuré. Il bénéficiait d’une petite heure de répit avant les premiers entretiens, qui ce jour-là devaient avoir lieu dans son appartement même.


	Sandya, une jeune femme au teint d’ébène vêtue d’une robe écarlate qui mettait en valeur ses formes généreuses, fit son entrée en ondulant telle une chaloupe. Elle fut accompagnée de deux Terriens attachés au service du gouverneur, auxquels elle était en train de donner des ordres. Il fallait absolument que l’espace de réception fût présentable, et pour elle cela signifiait qu’il devait être impeccable. Toranago appréciait particulièrement son assistante compétente et discrète, qui lui facilitait la gestion de ses innombrables audiences et rendez-vous en veillant à ce que les personnes qui venaient pour des raisons très diverses ne prissent pas plus de temps que nécessaire. Le gouverneur préférait de loin séparer les sphères privée et publique, mais ce jour-là était particulier. Son prédécesseur Goulaf avait enfin décidé de vider les quartiers qu’il avait occupés pendant de nombreuses années, et par la même occasion il avait libéré de leurs fonctions tout le personnel assigné à son service, qui se trouvait de ce fait désœuvré. Pour cette raison, le quartier administratif était sens dessus dessous, et Toranago avait préféré tenir les réunions et recevoir ses visiteurs chez lui pendant quelques jours.


	— Bonjour, Sandya, qui avons-nous sur la liste ce matin ? lui demanda-t-il.


	— Bonjour, Monsieur le Gouverneur, répondit-elle. D’abord, il y a vos amis du Conseil, et ensuite il y a deux personnes dont je n’ai jamais entendu parler. Elles se sont entretenues avec le chef de Service de sécurité hier matin, et à présent, c’est votre audience qu’ils sollicitent. D’ailleurs, Natinka a demandé de les accompagner.


	— Ah ! Et que veulent-ils ?


	— C’est un couple qui est arrivé récemment et qui souhaite négocier la venue de quelques-unes de leurs connaissances. Ils ont également évoqué Baldi, le premier fils adoptif de Bassilà, celui qui a disparu en même temps que lui il y a dix-sept ans…


	— Baldi ?! sursauta Toranago.


	Il se rappela l’adolescent que Bassilà avait en quelque sorte pris sous son aile. Tout le monde s’était accordé pour le considérer comme son fils adoptif. Baldi, dont il avait appris qu’il était resté aux côtés de Bassilà pendant les seize années où tout le monde l’avait cru mort et qu’il était au nombre des oncles adoptifs de Minetka. Mais cela était encore secret, car ni lui ni Natinka ne l’avaient révélé à ce jour.


	— Oui, ils ont bien parlé de Baldi, confirma son assistante.


	— Ah ! Bon, on verra bien, fit Toranago, intrigué.


	Une mélodie retentit, et Sandya se dirigea vers la porte pour laisser entrer les membres du Conseil intergalactique. Ils s’installèrent confortablement sur le grand canapé en U et se virent proposer des boissons qu’ils acceptèrent avec plaisir. Vers la fin de leur réunion, Magdanio s’enquit du « jeune Minetka ». Comment se portait-il ?


	— Minetka ? s’étonna Toranago. Il va bien pour autant que je sache. Il n’est pas à l’ordre du jour, ironisa-t-il.


	— Oh, simple question de politesse. Nous ne l’avons pas revu depuis ses exploits, rétorqua Magdanio, légèrement sur ses gardes.


	— J’ai entendu dire, ajouta Bouldeterre, qu’il a refusé d’intégrer l’équipe planétaire de Groën. Athus est venu me trouver hier. Il est très énervé et ne comprend pas la démarche de Minetka. C’est quand même dommage, vous ne trouvez pas ?


	Filistère, qui n’avait pas encore été mis au courant de l’histoire, lui demanda plus de précisions. Bouldeterre en fit le résumé et le doyen du Conseil remua pensivement la tête.


	— C’est assez étrange en effet, dit-il, même si cela nous arrange, car je vous avoue que je ne l’aurais pas laissé partir pour un camp d’entraînement.


	— Ah bon ? s’étonna Perpétune. Et pourquoi donc ?


	— Ma très chère, nous nous sommes habitués à ce jeune garçon, et nous le considérons presque comme un membre de notre communauté, mais nous ne devons pas perdre de vue que de nombreuses personnes préféreraient le voir mort ou exilé. Ici dans la Cité, il est relativement en sécurité, mais nous ne pouvons rien garantir ailleurs.


	— Ah, oui, évidemment, je n’avais pas songé à cela. Néanmoins je trouve admirable qu’il soit resté solidaire avec ses camarades. Il me plaît de plus en plus, ce jeune garçon.


	— Tu es trop romantique, Perpétune, intervint Magdanio. Rien ne dit que Minetka restera le garçon doux et gentil qu’il semble être pour le moment. Je suis de l’avis de Filistère qu’il faut le garder sous étroite surveillance, tant pour sa sécurité que pour la nôtre.


	— Pour notre sécurité ? s’insurgea Toranago. Jusqu’à présent, c’était nous qui lui avons fait du mal, même si cela n’a pas été volontaire.


	— Il est jeune, insista Magdanio. En grandissant, il pourrait changer.


	— Tu es bien pessimiste, remarqua Filistère.


	— Non, pas pessimiste, réaliste.


	Sandya coupa court aux tergiversations en annonçant l’arrivée des prochains visiteurs. Les membres du Conseil se retirèrent, et peu après le chef de Service de sécurité pénétra dans la pièce, accompagné par le couple que Minetka avait croisé la veille dans son bureau et suivi de deux Terriens qui portaient des plateaux chargés de boissons et de pâtisseries. Toranago, qui n’avait rien commandé, se demanda si c’était Natinka qui l’avait fait et posa un regard interrogateur sur son ami, mais ce dernier ne comprit pas la question muette. Le gouverneur n’insista pas et les invita tous les trois à s’installer sur le canapé et à goûter les délicieux gâteaux confectionnés par Lupo. Ils acceptèrent la collation avec gratitude, et le gouverneur leur versa lui-même la tisane de couleur mauve qui exhalait une odeur légèrement sucrée et envoûtante.


	Les visiteurs n’avaient pas beaucoup dormi et semblaient nerveux. Ils se présentèrent comme étant Éklantyne et Kalop, tous deux originaires de la planète Bouldefeu. Ils avaient longtemps voyagé à travers les galaxies pendant le Grand Chaos et avaient décidé il y avait peu de temps de fonder une famille et de s’installer sur une planète qui pourrait les accueillir. Ils étaient arrivés à la Cité intergalactique la semaine précédente et avaient entrepris les démarches nécessaires.


	— En fait, nous désirons établir des relations officielles entre la ville de Lanceflâme, que nous sommes en train de reconstruire, et la Cité intergalactique, dit Kalop. Dans cette perspective, nous voudrions faire venir quelques compatriotes qui maintiendraient un lien permanent entre nos deux cités.


	— Ah ! Maintenant je comprends mieux pourquoi vous avez voulu me rencontrer, répliqua Toranago.


	La conversation se poursuivit sur une note plus technique, où des structures de coopération et d’échanges furent évoquées. Vers la fin de l’entretien, Natinka revint sur les personnes qu’Éklantyne et Kalop envisageaient d’employer en tant que représentants de Bouldefeu auprès de l’administration de Groën.


	— Lors du rendez-vous dans mon bureau, vous m’avez parlé de Baldi, leur rappela-t-il. Vous m’avez dit qu’il souhaiterait s’installer définitivement à la Cité, mais qu’il craignait que le fait d’avoir été proche de Bassilà ne fût un obstacle à sa réintégration dans la société intergalactique.


	— Oui, tout à fait, confirma Kalop, et c’était nous qui lui avons proposé de négocier sa venue à la Cité.


	— Négocier est un bien grand mot, rétorqua Toranago, il est le bienvenu à tout moment. Il a disparu peu de temps après l’arrestation de Bassilà, mais aucune charge n’a été retenue contre lui – n’est-ce pas, Natinka ? Dommage qu’il ne soit pas venu avec vous.


	— Vraiment ? Alors c’est merveilleux ! s’exclama Éklantyne.


	— Mais bien sûr, renchérit le gouverneur. Je serais très heureux de pouvoir échanger quelques souvenirs avec lui. Je l’ai connu jadis sur Terracotta. Vous a-t-il raconté où il était entre-temps ?


	— Non, il ne nous a rien dit, et je pense qu’il a longtemps erré d’une planète à l’autre, répondit Kalop. Mettez-vous à sa place : il avait perdu ses parents, et ensuite celui qui était devenu son père adoptif s’était avéré être le pire criminel de tous les temps.


	— Effectivement, cela a dû être un gros choc pour lui. Je ne sais pas comment j’aurais réagi à sa place, renchérit Toranago en se disant que Baldi n’avait sans doute pas voulu dévoiler à ses compatriotes qu’il n’avait jamais quitté Bassilà jusqu’à peu de temps avant la capture de ce dernier et qu’il faudrait avertir le Conseil intergalactique de son souhait de réapparaître.


	Le couple prit congé, mais Natinka était resté, et les deux amis conversèrent un long moment des perspectives qui s’ouvraient grâce à la réapparition de Baldi. Ils savaient à présent que Bassilà avait été innocent, et la possibilité d’en parler avec Baldi et Lupinaldo, qui étaient restés à ses côtés pendant toute la durée de son escapade, ouvrait les portes d’un espoir presque enterré, celui de pouvoir enfin faire toute la lumière sur le véritable instigateur de cette tragédie.


	Environ une demi-heure plus tard, Natinka demanda à Toranago où était Minetka.


	— Je pense qu’il dort, répondit le gouverneur.


	— Toujours ? Mais il est déjà midi passé !


	— Oui, c’est bizarre ! Va voir ce qu’il fait et, le cas échéant, réveille-le.


	Natinka obtempéra et ce fut ainsi que Minetka fut tiré de son sommeil par une main vigoureuse. Il mit une bonne demi-heure à s’habiller. Il se sentait particulièrement fatigué, il avait trop chaud et transpirait abondamment. Lorsqu’il fut entré dans la salle de séjour, il se dirigea péniblement vers la table, mais au moment où il allait s’asseoir il perdit connaissance et s’écroula sur le sol. Natinka et Toranago, qui étaient en train de bavarder près de la baie vitrée, se précipitèrent vers lui, soulevèrent sa tête et vérifièrent sa respiration et son pouls. Le cœur de l’adolescent battait irrégulièrement, et sa peau était brûlante.


	— Il a de la fièvre, il est bouillant ! s’exclama Natinka, tout en tapotant sur son transpondeur.


	Minetka fut transféré à l’unité de soins. Sa température frôlait les quarante et un degrés et il délirait, s’exprimant dans un langage incompréhensible. Heureusement, personne autour de lui ne comprenait la langue des dragons. Katinka, qui avait pris en charge le patient, constata que sa température continuait à monter et décida de le plonger dans un bain d’eau froide et lui administrer des antipyrétiques. Les immersions totales se faisaient très rarement, et peu de personnes savaient comment utiliser les caissons de refroidissement. Par chance, le médecin qui supervisait l’opération ne vit pas les mains de l’adolescent se palmer ni ses oreilles se transformer en écoutilles avant que les infirmiers ne lui eussent mis un masque à oxygène.


	À moitié conscient, Minetka plongea dans un rêve éveillé. Le goût du sel marin mélangé à celui d’algues et de plancton pénétrait par sa bouche, et l’eau glacée apaisait la chaleur de son corps. Des créatures aquatiques se rapprochèrent de lui et nagèrent à ses côtés. Il repéra un marsouin, trois dauphins, une baleine à boucles4, un énorme requin et plusieurs bancs de poissons. Il se sentait libre et savourait chaque seconde de cette balade aquatique. Au fur et à mesure qu’il progressait dans ce qui lui semblait être un océan sans limites, l’eau devenait de plus en plus glacée. La végétation se raréfia progressivement et il croisa de plus en plus de morses, de pingouins, et même un ours blanc qui poursuivait un jeune phoque inconscient du danger. Minetka nageait sous sa forme manaquatique et se sentait en harmonie avec le monde des abysses.


	Le retour à la réalité fut brutal et presque sans transition. Les infirmiers l’extirpèrent précautionneusement de son sommeil et du caisson. Il était conscient et regardait autour de lui d’un air curieux, mais semblait avoir du mal à remettre ses idées en place. Lorsqu’il eut aperçu Katinka, il comprit qu’il avait été transféré à l’unité de soins et lui demanda ce qui lui était arrivé.


	— Tu as fait une très grande poussée de fièvre, dit le médecin. Comment te sens-tu maintenant ?


	— J’ai chaud, répondit faiblement l’adolescent.


	Katinka ausculta son patient et poussa un soupir : sa température avait à peine baissé. Il dit à Minetka qu’il allait être replongé dans le caisson et que la température de l’eau allait être adaptée à la sienne afin qu’il ne se refroidît pas trop. Il acquiesça et les infirmiers réitérèrent l’opération. L’adolescent bascula de nouveau dans l’océan et goûta au plaisir de nager librement aux côtés de la faune aquatique. Un pod de dauphins le rejoignit et il adapta son rythme au leur, remontant à la surface en même temps qu’eux. Au fur et à mesure des brassées et des inspirations, il aperçut au loin une ligne horizontale émerger peu à peu de l’atmosphère brumeuse. Lorsqu’il s’en fut approché, il l’identifia comme une rangée d’icebergs flottant dans l’immensité glaciale. Le froid était son ami : il faisait baisser sa température. Le temps n’avait plus d’importance pour lui ; il était en parfaite harmonie avec l’élément aquatique et ne pensait à rien d’autre. Les dauphins l’avaient devancé, et il se laissait flotter au gré des vagues.
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